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LE CONSEIL DE VILLE DE QUÉBEC.

dotre gravure représente la scène dont l'Hôtel-deVil]q
a Québec a été le théâtre, il y a quinze jours. Une éle<
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trod iges de courage et d'habileté, parait-il, pour in-
baiire des vivres dans la place forte; on se servit de
gu, y, de cerf-volants, on essaya de faire passer quel.
PeséePar la cheminée et les lucarnes, on eut même lai

e de creuser un souterrain; mais tout fut inutile.i

MONTREAL, JEUDI, 26 MA

Il y avait trois jours que les assiégés vivaien
teille de bière; ils commençaient à se reg
yeux de convoitise et on ne sait à quelle e:
seraient portés pour assouvir leur faim;
gnaient qu'on ne trouvât plus que quelques
veux, lorsquon ouvrirait la porte. M. T
ses amis, heureusement, se décidèrent à s

L'HOTEL -DE- VILLE, QUÉBEC. D'apr

grande joie de leurs amis et de leurs femmes
qui commençaient à se désespérer. Notre gr
sente ce fameux siège, qui n'a pas fini auss:
que celui de Jérusalem, mais qui ne manqu
ginalité.

M. l'abbé Ritchot a engagé plusieurs jeunee
médecins à l'accompagner à la Rivière-Rouge
ront en même temps que lui dans le cours de

A T 80ABONNEMENT t5
, 1870. -PAR NUMaRo 5 CENu'mS.

it sur une bou- prochaine. Il est question de fonder un journal français
arder avec des à Saint-Boniface.
xtrémité ils se Il n'y a pas de doute que si tous les avocats, notaires et
plusieurs crai- médecins qui excèdent le nombre nécessaire au Bas Ca
touffes de che- nada s'en vont à la Rivière-Rouge, l'émigration. dans ce
ourangeau et vaste territoire, produira des merveilles. Nos colléges

e rendre, à la classiques ne perdent pas de temps, ils jettent tous les
ans une légion de
ces jolis produits

-_indigènes s u r

notre marché qui
ne peut plus suf-
fire à une si gran-
de production.
L'e x po r t a t i on
seule pourra, met-

- tre de l'équilibi e
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- mation et la pro.
- duction.

Le lieutenant-
_______________colonel Audet,

des Chasseurs Ca-
______________adiens vient

d'ê t r e nommé

Major de Brigade
-- _ - à la place de M.

- d e Bellefeuille
pour le District
No. 6. Nous féli-
citons l'honorable
Ministre de la Mi-
lice de son choix
et M. Audet d'une
promotion 

qu'il
meritait et q uetout le monde dé-
sirait., Cette heu-
reuse nomination
confirme ce que
nous disions au
sujet de la capa-
cité des officiers
des Chasseurs Ca-
nadiens. Succès
à M. Audet dans
là noble carrière
où ses talents et
ses aptitudes mi-
litaires l'appe-
laient d e p u is
longtemps.

LES CRISPINS.
Le bill deman-

dant l'incorpora-
tion de la société
des Crispins vient
d'être adopté par
la Législature du
Massachusets par
une majorité de
121 contre 29.

ès un eroquis de W. 0. C., lt. A. R. Cette société est
très-puiss ante

au x Etats-Unis,et enfants, et dans l'état du Massachusetts seul elle conlte plu.
avure repré- sieurs milliers de membres, dont un grand nombre sont
i tristement canadiens-français. Aux Etats-Unis comme au Canada
e pas d'on- les Crispins manquent rarement d'ouvrage et d'argent;

ils sont laborieux et très-habiles dans leur métier; les
américains les recherchent pour les employer dans leurs

savocats et manufactures.
Ils parti-

la semaine
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L'OPINION PUBLIQUE.

JEUDI, 26 MAI,1870.

Nous prions nos abonnés de la campagne de nous en-

voyer le prix de leur abonnement; il est temps que nous

songions à faire appel à leurs bourses.

L'HON. L. J. PAPINEAU.

Nos lecteurs apprendront sans doute avec plaisir que le
portrait et la biographie de l'illustre patriote seront prêts
pour notre prochaine édition.

COUR DE REVISION.

GUIBORD ET BARLOW.

Les avocats de la demande, dans la cause Guibord, ont
demandé, vendredi dernier, la préséance sur toutes les

autres causes et l'autorisation de plaider immédiatement.
Après plusieurs ajournements et beaucoup d'hésitations,
la Cour s'est rendue aux instances et aux raisons de la
demande; mais les difficultés recommencèrent. M. le
juge Mondelet ne voulant pas siéger en révision dans
cette cause, M. le juge Beaudry se trouvant disqualifié, il
ne restait plus que les'juges Berthelot, McKay et Tor-

rance ; or, M. le juge Berthelot était disparu ; on ne
pouvait le trouver. Samedi, la Cour a décidé que la
cause serait entendue hier, mercredi; ourvu qu'on ne

soit pas obligé de prendre un mandanud contre les
juges qui ne veulent pas juger en cette affaire: cela com-
pliquerait agréablement la situation, si c'était possible.

Il faut avouer que le sort de Son Honneur le juge Mon-
delet n'est pas attrayant; il trouve que juger une fois
dans cette cause, c'est assez; il y en a qui croient qu'une
fois c'est encore trop. Pauvre Guibord, si paisible pen-
dant sa vie, qu'il en cause du trouble après sa mort!

Une autre cause intéressante est venue devant la Cour,
samedi dernier. Il s'agit d'une enfant, une petite fille,
dont deux pères, un père naturel et un père adoptif se
disputent la possession. Le père naturel, qui est pauvre,
avait transporté., par contrat notarié, son enfant au père
adoptif qui est riche, pour que celui-ci en eut soin et l'é-
levât jusqu'à l'âge de majorité. Il y a deux ans, le pre-
mier, qui s'appelle Kennedy, se trouvant en état de faire
vivre son enfant, la réclama de ce dernier qui porte le
nom de Barlow. Barlow ayant refusé, Kennedy prit un
writ d'Habeas Corpus pour se faire livrer l'enfant. Barlow
tint bon, il voulait s'en tenir à son contrat; il plaida et
gagna devant M. le juge Short à Sherbrooke; on n'a ja-
mais pu savoir pourquoi, légalement du moins.

M. Blanger, qui trouve moyen d'être à la fois bon
journaliste et bon avocat, demandait, samedi dernier, la
révision de ce jugement. Il a plaidé avec beaucoup d'as.
surance et dapropos; il a prétendu que les droits et de-
voirs de la paternité ne pouvaient jamais faire l'objet
d'un contrat et que la vente d'un enfant par son père
était nulle et ne pouvait être reconnue par les tribunaux.
Il faut avouer que le principe posé par M. Bélanger mérite
considération.

L. O. D.

LES JOURNALISTES.

Les journalistes semblaient s'être donné rendez-vous à
Montréal, la semaine dernière ; ils ont fait du bien à notre belle
mais ennuyeuse ville, oui belle et ennuyeuse; hélas! il y a
longtemps que ces choses là sont ensemble. Ils ont un peu
déridc le front triste de cette société d'homm s d'affaires et de
commerce qui s'évertuent à faire de Montréal un véritable comp-
toir. L,-s gens d'esprit se disputaient ces aimables hôtes, dont
la présence dans les rues, au théâtre ou dans les salons étai
considérée comme une )Qnne fortune. Fabre! Provoncher1

5rin ! Dunn! c'était bien assez pour chasser le spleen jus.
qu'au bout du monde, pour charmer les ennuis les plus graves

Fabre a toujours vingt-cinq ans par la figure et la gaité
on ne sait plus où il loge son esprit, tant il en a ; Provenche

a rapporté sa tite du Nord-Ouest, avec tout ce qu'il y a dessu
et dedans ; c'est dire qu'elle est bien garnie. Il doit retour
at-r à la Rivière-Rtouge ; tant pis pour nous! Gèrin a toujouri
l'air un peu de ces pauvres malheureux auxquels un tyrar
avait fait couper toute la longeur' des jambes qui dépassait b
lit sur lequel on les couchait ; mais il n'a rien perdu dle si

vivacité, de son originalité e't de sa perspicacité. Quant
Dunn il e'st toujours joli garçon, rusé comme un gascon et ga
lant comme un Parisien.

LE CONCILE.
Une lettre de Rome donne des détails intéressants suî

la m'nnière dont les Pèéres délibèrent et votent dans l<
Concile. Après avoir fait la description du lieu magni
fliue où se tiennent les séances, de l'auditoire distingui

L'OPINION PUBLIQUE.

ils peuvent donc parfaitement suivre les paroles de Mgr. l'é-
vêque de Fabriano, qui est monté sur l'ambon pour lire le
proemium et les quatre premiers chapitres du Schena et les
canons : la voix claire et distincte de cet évêque s'entend ad-
mirablement, et les fidèles les plus proches suivent la lecture
de Mgr. de Fabriano.

" En terminant, il demande aux membres de l'assemblée
s'il leur convient de voter ; sur quoi Mgr. Jacobini, un des
sous-secrétaires du Concile, lui succède à l'ambon et com-
mence l'appel nominal.

" Quel frémissement indicible parcourt alors la foule ! comme
elle se presse plus près de l'enceinte sacrée ! Les ambassa-
deurs, les princes eux-mêmes se penchent hors de leurs tri-
bunes, et chacun semble avide de suivre un à un les avis des
évêques. Mais bientôt, à cette vive émotion succèdent le
recueillement et l'attention générale, et c'est au milieu du
plus profond silence que Mgr. Jacobini procède à l'appel des
votants.

"Des camériers secrets se tiennent à différentes hauteurs
pour recueillir les avis des Pères. L'evéque votant prononce
sa sentence, et le camérier la répète plus haut; cette sentence,
redite une troisième fois par un autre camérier, à côté de Mgr.
Jacobini, est enregistrée aussitôt par plusieurs secrétaires, qui
se contrôlent l'un l'autre. Si un évêque est absent, le camé-
rier crie: " AIbest."

" Les deux formules du vote sont placet et non placet. NN.
SS. de Paris et d'Orléans excitent la plus ardente curiosité;
leur vote est placet. Enfin, l'appel est terminé, et Mgr. Fessler
fait le dépouillement des votes. Comme l'unanimité est com-
plète, ce travail est promptement terminé, et Mgr. Fessler a
bien vite fait de porter au Pape le résultat des sentences épis-
copales.

" Le Saint-Père, après en avoir pris connaissance, reçoit des
mains d'un maitre des cérémonies un papier qui contient les
formules à prononcer pour faire connaître le vote, le confirmer
et l'imposer à l'Eglise.

" Mais Pie IX, laissant là ces formules, se laisse entrainer
par une vive animation. Je suis malheureusement tTop loin
pour entendre, mais les gestes du Souverain Pontife sont admi-
rables et comme inspirés de Dieu. Il remercie les Pères de
cette unanimité qui a fait la lumiere, la vérité ; de cette paix
qui règne entre eux et qui fait l'avis de tous l'avis le chacun;
il se réjouit de ces choses pour l'Eglise de Jésus-Christ.

Son éloquence l'entraîne, l'autorité et le charme de ses
paroles sont tels, que c'est partout un murmure continu d'ad-
miration. Il prend, à mesure qu'il parle, plus d'ascendant et
touche plus profondément les cours, si bien qu'à ses dernières
paroles tous les évêques s'écrient : Amen ! et, ne pouvant pas
plus que la foule maîtriser plus longtemps leur émotion, ac-
clament à plusieurs reprises le Vicaire (le Jésus-Christ.

" L'émotion subsiste encore lorsque l'on commence le Te
Deum, et le chant de gloire s'achève au milieu de l'enthousiasme
général.

" Le Pape prononce enfin l'oraison et la bénédiction solen-
nelle, et S. Em. le cardinal (le Angelis promulgue l'indulgence
de 30 ans et 30 quarantaines. C'est ainsi que se termine cette
session si heureuse et si pleine d'enseignements pour les enne-
mis de l'Eglise. Il semblerait que la discussion n'a fait que
resserrer plus étroitement l'affection des Pères entre eux et l'a-
mour des évêques pour Pie IX."

L'EXPÉDITION DU NORD-OUEST.
Les Canadiens-Français reviennent difficilement de l'im-

pression que l'expédition avait un caractère de haine et
de vengeance, malgré que tout doit maintenant les encou-
rager à s'enrôler même dans un but national et de protec.
tion. Il manque 80 hommes ; on est obligé de remplir les
cadres du bataillon de Québec avec des anglais.

Le bataillon de Québec compte 5 compagnies et environ 250
hommes.

Voici les cadres d'officiers
Compagnie No 1,-Capt. Labranche ; lieutenant, Fletcher;

enseigne, Barnard.
Compagnie No. 2,-Capitaine De Bellefeuille ; lieutenant,

Vaughan ; enseigne, Allan.
Compagnie No. 3,-Capt. A. Macdonald; lieutenant, Bou-

thilllier; enseigne, Simard.
Compagnie No. 4,-Capitaine S. Macdonald ; lieutenant,

Prévost; enseigne, Deschambault.
Compagnie No. 5,-Capt. J. B. Amyot; lieutenant, L. de

Salaberry; enseigne, Desgeorges.
Compagnie No. 6,-Capt. W. J. Barrett; lieutenant, Du-

L chesnay; enseigne, A. Têtu.
Compagnie No. 7,-Capt. Fraser; lieutenant, Patterson,

enseigne, Ross.
Il parait qu'il y a du mécontentement parmi les soldats du

t bataillon de Québec. Les canadiens-anglais se sont plaint de
t ce que le nombre les ofliciers canadiens-français était trop

considérable Le mécontentement a été exprimé d'une ma-
nière si aigre que, un instant, on a craint de voir l'insubor-
dination surgir dans les rangs du bataillon. Pour prévenir
totit acte de ce genre, les mécontents, qui appartiennent à
deux ou trois compagnies, ont, été, sur l'ordre des officiers

r supérieurs, distribués dans les autres compagnies du bataillon.
Le gouvernement américain a révoqué l'orlre qu'il avait

donné d'empêcher les vaisseaux de l'expédition du Nord-Ouest
-de passer par ses c-anaux, les, vaisiseauchrsunqe nt
sde provisions auront seuls ce privilége.
nUn espion fénien asuivi les troupes expéditionnaires jusqu'à

eCollingwood. Là iL-a eté découvert, et nos soldats ont été sur
le point de le lyncher.
aMAis ainsi sur le qui-vive, le commandant de l'expédition a

àrésolu de modifier un peu la route qu'il entendait suivre pour
- se rendre à Fort Garry, et <le faire un détour afin de s'éloigner

autant que possible de tout endroit qui pourrait être un lieu
de ralliement pour les Féniens.

Riel fait organiser un concert au profit des pauvres pour la
fête de la Rine, Il parait qu'on n'aura jamuaîs rien vu d'aussi

rbeau dans le Nord-Ouest. Il ya un piano à Fort Garry, et
eune bande de musique, organisée l'année dernière par l'abbeé

- Dugas, de l'Evêché. Presque tous 1<-s Métis jouent le violon,
é et chante'nt bien.

qui garnit les tribunes, et des cérémonies solennelles qui Nous aimons à constater que M. le Dr. L. B. Durocher
accompagnent la célébration de la messe, le Correspon- ci-devant de Terebonne, vient de se fixer au coin des

dant continue en ces termes: rueaStdensete. aeinesLaflonguxpine
i Alors les prières sont terminées, et les clercs roulent l'am- rues St. Denis et Ste. Catheine. La longue expérience

bon jusqu'au milieu de la salle, à la droite de l'autel. Les de ce monsieur, les fortes études qu'il a faites à Parisyle
Pòres ont dans les mains une copie du præmium et du Schema.; recommandent à la faveur publique.

26 MAI, 1870.

NOUVELLES POLITIQUES.

L'hon. M. Arclhibald, l'un les députés de la Nouvelle-Ecosse,
qui s'est distingué pendant la dernière session par une grande
libéralité envers le Nord-Ouest et les Caniadiens - Français,
vient l'être nommé gouverneur de la Rivière-Rouge, mainte-
nant connue sous le nom de province de Manitoba. On avait
annoncé que M. Benjamin Sulte serait son secrétaire ; mais il
parait qu'on lui réserve une autre place dans les bureaux de
la milice.

On dit depuis quelque temps que M. Cauclion a l'intention
de 'laisser la présidence du Sénat pour se jeter de nouiyesa
dans la politique active. L'hon. M. Howe, dont le prestige
n'a pas augmenté depuis qu'il est dans le gouvernement, pref-
drait sa place.

Il est incontestable que l'attitude et les articles de M. Can-
clion pendant la session, ont eu une grande influence sur le
parti conservateur.

Le Dr. Tupper doit entrer dans le gouvernement, comme
receveur-général, à la place de l'hon. M. Kenny, qui a été
nommé gouverneur de la Nouvelle-Ecosse.

Il v a partout un remue-ménage tout à fait intéressant et
curieux.

On attend, le 25 ou 26 courant, à Ottawa, trois délégués de
la Colombie Anglaise qui viennent s'entendre avec le gouver'
nement canadien pour l'admission de cette colonie dans la
confédération. Ce sont MM. Trutot, Helmskin et Caroll.

M. MacDoiugall recommence sa carrière politique de nol0
veau : il redevient journaliste. On lui assigne le poste de
rédit-ur-en-chef du Teléyraph de Terontoavec un traitement
de $3,060 par année.

LE DROIT CIVIL DU BAS-CANADA

SUIVANT L'oRDREnU UCODE, PAR L'HON. M. LE J'GE T. J. J. LOIAN<&S'
Revue Légale.-sOREL.

Dans un pays comme le nôtre, où la science du droit tire
ses élémens constitutifs de sources extrêmement variées, i
importe beaucoup que nous ayons nos auteurs et nos trI'
tés spéciaux. Le droit romain, comme raison écrite, l'an-
cienne jurisprudence française avec ses incertitudes, le no'
veau droit avec ses intcompatibilités, et quelquefois la super-
fétation de l'élément légal d'Angleterre, en sont plus qu'il
n'en faut pour rendre à nos légistes, qui veulent devenir au'
teuîrs, la tache rude et pénible.

Le Code, il est vrai, en coordonnant en un tout homogène
ce qui naguère n'était qu'épars et confus, a Ouvert en ce pasY
une nouvelle ère de lumîières et de progrès. De là, nous
croyons, datera l'une des époques les plus mémorables da,
l'histoire de notre droit, et à l'esprit de cette codification se
rattacheront dans l'avenir, les meilleurs et les plus solides
travaux cin ce genre.

La codification est un signe d'amélioration pour la légis5l
tion lui en est l'obJet, et, comme le remarque M. Scruzier, 114
tendance générale de notre époque à s'y livrr est un fait bie0

digne de l'attention li jurisconsulte.
'hiose étrange, la royauté d'ailleurs si grande et si célèbre,

a été impuissante à doter la France d'uie legislation uniforme.
Louis XI et ses successeurs tentèrent inutilement, d'y pard'
nir, et il fallût que la plus terrible dus révolutions vint briser
tous les obstaclus et préparer les voies à une législation no01 '
v(-llu- plus tii harmonie avec les besoins di r piucle.

Nues savon,11- effet, que- c'est de l'orageuse époqule de
1789, que datt nt, en France, l'abolition dui régime féodal, de6
priviléges p-rsonnels et des provinces, enfin l'unité le la coiî'
titution française. Il devint dès lors possible dt prévoir qI
te l'unité constitutionnelle naitrait bientôt aussi luiniforimité
dans les lois. En effet, quelques années à peiîn s'écoulèretf
en travaux, pour ainsi dir'- préparatoires, et la France fut
bientôt dotée <lu Code de lois remarquable qui la régit encore
de nos jours. En Canada, nous n'avons pas eu à ressentir les
commotions de ces lutt(s qui ensanglantèrent le soi de la
France, et notre iigne de conduite facile à suivre, à raison de
la similitude de nos lois avec celles le ce pays, a été de pro-
fiter du travail accompli par les codificateurs français.

Le droit Français gagne l'Europe presque aussi rapidelent

que la langue Française, a dit M. Michelet, il eût été pluit
exact de lire le monde entier, car ce n'est pas qu'un EuroPe
où l'on a mis à profit les lumières de la codification franeaîsc
l'Amérique en a bien reçu sa bonne part.

En 1866, le Bas-Canada, marchant sur les traces de la Lo'
sianine, eut done aussi son Code Civil.

Nous ne sommes pas appelés à juger ici du degré di- Per
fection de cette Seuvre monumentale, l'avenir et l'expérienee
la jugeront mieux que nous. Pour le besoin de ces quelques
refl-xions, qu'il nous suffise de remarquer que l'on se troiP
perait fort si l'on croyait q(ue la codification a eu pour résulta¶
de définir complètement et résoudre tout-s les questions qlu
peuvent se présenter devant nos tribunaux. Outre que nta
codificateurs, en adoptant souvent le texte même du Code
français, ont,. )par là imême donné accès en Canada aux disput S
purement techniques qui agitent et divisent les comnicutai
teurs en France, il nous faudra toujours nos auteurs et Do
traités spéciaux pour répandre, par leurs savantes disseCî
tions, la lumière sur les endroits obscurs de notre Code.

Un Code, dailleurs, ne saurait descendre aux détails,
espèces, et comme le dit Bentham, il doit se borner auxse
prinipe-s généraux, au genre ; il doîit évite-r des définiitioO
puremeiinnt sc-holastiues, t-ar seloni .Javoltenus, Omnnisu defiiîî'
in jure est p-ericulosa, piarum est enim ut nion -,u/>verti posit.or

Cependant, tout en reconnaissant ces principes et en aceo
danît le mérite incontestable dû à la codific-ation française,ID0'
dèle de la nôtre-, il faut admettre qu'elle est cepe ndant perfec
tiblu', t-t nous t ussions pui, croyons-nous, avoir un Cuide pdre
coimplet eni c-e sens, par exemuple, que nous aurions pu résodr
bîeaucoup <le ce-s qîuestions puîrement techniques et qtui noda
d'autre buases que <les disputes sur la signification des mots
texte, <uustionîs soîuvent fort indifférentes nmais qui 'aiya
ruçîl aucunes soluitioins ouvriront ici, comme en Fiance,
porte a des litiges peut-être ruineux pour b:-aucoup d
famillts

iN<mî uroyons forfEement que la science dui droit en Cariad
ne prendrlia véritablement son ussuir et le rang qu'elle un'ir~
qu'en autant que nous assimnile-rons d'avantage, autant que fair
se put, no<tre législation à la législatiomn franiçaise-. Cepc'enU
cela ne veut pas dire que nous devions furmer h s yeux à '
p.erience et nous interdire une législation véritablementbier
tionale, au contraire, tout ce que nous réclamons c'est d dieS
profiter des progrès et des lumières des auitres sans copir
défauts qu'ils sont eux-mêmes.les premiers à signaler.

1
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eUne lacune sensible et que remarqueront tous ceux qui s'oc- tous les cas, si une offre de ce genre avait été faite, au gouver-
u"peront du sujet, c'est que nous n'avons pas, comme en nement canadien seul appartenait la décission.
rance, les explications des auteurs même de la codification La réponse est ce qu'elle devait être; mais nous parierions

Pour aider et faciliter les recherches. Nous n'avons ici rien que le député interpellateur n'en a pas été satisfait.
d'analogue aux discussions du Conseil d'Etat et aux discours ROME.des orateurs du Tribunal, à moins que l'on veuille leur La discussion sur le petit catéchisme est fini, et celle de

livparer les rapports des codificateurs en tête de chaque l'infaillibilité du pape est commencée depuis quatre ou cinq

e4t bien faible. Mais il est évident que s'il y a analogie, elle jours. Les ultramontains s'attendent à une forte majorité. On
9ui le e.Nomais nous sommesnforcésraporse mrt dit qu'il y a maintenant à peu près cent évêques opposés à

ier rrevient, msnosomefrcsd'avouer que mes- l'infaillibilité.
pète lescodificateurs nous ont laissés dans une ignorance com- On croit que la question sera décidée dans quelques jours.

quand aux procès-verbaux de leurs séances.
ai &ans doute, ces messieurs ont eu leurs motifs pour en agir ESPAGNE.

cinsi, miotifs'qu'il ne nous appartient pas d'apprécier, mais, La pauvre Espagne est toujours dans un état irréparable.
qrme av-ocat, qu'il nous soit permis de signaler cette lacune, Impossible de trouver pareille situation.

lacera toujours nos commentateurs Canadiens dans une Le conseil des ministres a offert la couronne à Serrano, et
Prsition bien plus défavorable que celle des Commentateurs la Régence à Espartero qui a refusé disant tlu'il était trop âgé;
leçais qui, eux, ont ces discussions, ces procès-verbaux pour mais on pense que ce refus n'est pas définitif.
1, guider dans leurs recherches afin de connaître quel est Le ministre Provet à déclaré que l'esclavage dans les colo-
esprit du législateur. nies allait être aboli.

l Avec quel bonheur ne devons-nous donc pas acceuillir Le mariage civil a été légalisé ces jours derniers ; 142 voix

éeu re de l'Honorable M. le Juge Loranger, ce magistrat pour et 34 seulement contre.

de lé et si éminemment qualifié à répandre sur tout le corps AÂiRIQUE.prnotre droit, cette vive lumière qui caractérise toujours les Le feu fait de grands ravages dans les bois, surtout dans lesProductions de l'écrivain de talents. comtés de Sullivan et de Madison. On dit qu'il y a déjà pourLa r'evue Leqale, en distribuant mensuellement à ses lecteurs $15.000,100 de bois de brulé. Les habitants de plusieurs
t8 Prénmes du travail de l'Hon. Juge, rend un service impor- places seront obligés de se retirer devant le feu.tant au Pays entier et pour lequel tout citoyen doit lui en être Les féniens se concentrent en masse sur Duluth."econnaissant. isf d'un ocnrete msesr uuh

Il s t.'Les enrôlements se font dans le Minnesota et plusieurs féniens
vIserait ici superflu de faire l'éloge d'un homme qui, après sont en route pour le Fort Garry.

avocatPrélude par de fortes études, de beaux succès comme Dans la Législature du Tennessee on a passé une loi prohi-v o~ rateur, homme de lettres, prouve maintenant, par son bant le mraeetelsbac tlsnistxempe bat lemariage entr'e les blancs et les noirs.
xpl e, l'utilité des travaux du jurisconsulte pour bien rem- Les Indiens cogtinuent toujours leur guerre à mort contrePur ceux de la magistrature. les américains. Ils tuent un grand nombre de travailleurs sur
S ris saisissons la pensée de l'Hon. écrivain, son œuvre le chemin de fer du Pacifique.
ist (lestinée à remplir et suppléer beaucoup à la lacune qui Ils tirent une vengeance sanglantes des souffrances inouïestxinte dans notre droit et que nous signalions, il y a un ins- que le peuple américain leur a fait souffrir. A. C.: Le titre de l'ouvrage nous indique un commentaireSuivi d'après l'ordre du Code, nous promet un travail dans le

Plnre de celui des Duranton. Marcadé, Toullier, Demolombe, scENE D'INTÉRIEUR - Deux époux vivaient en paiX; une
juger de la suite du commentaire par les heureux com- blonde Allemande survient, et voilà la guerre allumée. Le"'ecement que nous connaissons déjà, sans faux orgueil, sans nom du mari est Samuel Smith ; il est marchand de charbonDeJugé national, nous ne craignons pas d'affirmer qu'il sou- à Newark, dans Plane street. Mme Smith avait pris pour

earguane comparaison flatteuse avec ces productions servante, il y a quelques temps, une Allemande que, peu (le
ea pfdrevslnb jours après, elle voulut congédier. Le mari s'y opposa. On(e travail qui joint la profondeur des vues à la noblesse dueut recours au plébiscite; la femme vota oui, le mari vota

Ste, sera, par la richesse de ses développements sur chaque non, la servante s'abstint et fut expulsée par Mine Smith, quiion, par la clarté de l'exposition, et parce qu'il vise tou-ncu mais non con-jour.~ à l'utilité pratique, d'une importance majeure pour tousit s itaps epolmrmjrt.Vic asnncn
equi s'occupent la science du droit, vaincu, M. Smith devint irréconciliable, et pour donner un

ms qui sariopns don que sciecter ro. Jéclatant témoignage de la constance de ses opinions, repré-
ideu lie saurions donc que féliciter lHon. Juge, de la bonne sentées par la jeune Allemande, il partagea son exil et neue ucil a mise en pratique, et nous ne ,outons aucunement repartît pas au domicile conjugal.te t succs qui couronnera cette nuvre, confirmerad'avan- Mercredi dernier, Mme Smith se trouvait dans un magasintagb juste tribut d'hommage que nous rendons aujourd'hui de confiserie, no. 274, Plane street, quand M. Smith y entra,auX tents et à la science laborieuse du savant magistrat qui et, s'adressant à la confiseuse, lui défendit de continuer à en-
eri est l'auteur. et,..--s'adressant à la .... , -

CHs. C. DE LoRIMIER.

REVUE ÉTRANGERE.

FRANcE.
hA l'ocasion du vote sur le plébiscite, le pape a dit des
oses rès-flatteuses en faveur de Napoléon III. Il a fait

Observe aux évêques français que c'est grâce à l'efficace pro-
tection le l'Empereur des Français, ayant à coeur de justifier
son titri de fils aîné de l'Eglise, que le Concile peut aujour-
d hui déibérer en toute liberté et sécurité, malgré les efforts
qu'ont tuités d'autres puissances catholiques pour empêcher
sa réuni et ses délibérations.

Sa Sîiteté a ajouté que l'Eglise ne pouvait que faire des
voeux arc2nts pour l'affermissement de la dynastie napoléo-
nienie elque le clergé français devait user de toute son influ-
ence pou faire voter le plébiscite.

Le conlot formé contre la vie de l'empereur est complète-
ment décalvert. C'est surtout grâce à l'arrestation d'un nom-
mé Bourgqu'on a obtenu ce résultat. On a trouvé sur lui de
fortes sonmes d'argent et une lettre de Gustave Flourens, l'undes princitaux chefs de la conspiration. Il portait aussi surlui une letre écrite par lui-même et adressée à Flourens dans
laquelle iluii demandait de l'argent et l'avertissait que l'am-
putation airait lieu le 29 au soir, qu'il était prêt.

Bourg a 'ait des aveux complets. On a arrêté un certain
nombre d'utres personnes chez B. Roussel, autre chef, on a
saisi une esisse de bombes, de la poudre explosible ainsi que
la recette p>ur sa préparation.

Cette affaire est extrêmement sérieuse et l'on est déjà sur la
trace de toutes ses ramific&tions.

Toutefois, malgré le grand nombre d'arrestations faites, on
n'a de charges poitives qu'à l'égard de sept ou huit personnes.

Bourg est un sldat déserteur du 7ème de ligne, il est âgéd 22 ans.
L'empereur, sam.di, recevra l'annonce officielle du vote surle Plébiscite, et pr<noncera un discours dans lequel il expri-

niera ai peuple sa gratitude et s'engagera de remplir toutes
les aspirations libéales. La cérémonie dans cette occasion
sera en tous pointi semblable à celle de l'ouverture des
chambres. Les sénatuurs, les députés, les inembres du cabinet,les Principaux officies du gouvernement et les principaux di-
gnitaires de la cour s,-ront présents.

Le parti du centre gauche auquel appartenaient plusieursdes inistres qui on résigné dernièrement, va être recons-tituié.

M. de Grammont esi nommé ministre des affaires étrangères,M: Mige, ministre de l'Instruction Publique,et M. Plychon,ministre des travaux piblics.

ANGLETERRE.
Dans la Chambre dei Communes, le 18 courant, dans la dis-

cussion sur le bill accordant le droit de vote aux femmes, M.
Bouverie ayant propos que le bill fut renvoyé à six mois, les
Votes furent pris sur si motion, et après plusieurs discours
tant pour que contre, l bill fut renvoyé à six mois par 126 voix
de majorité. 19. Dans la Chambre des Lords, quatre voix de
majorité emapêctaient ïa seconde lecture du bill légalisant le
mariage du beau-frère et de la belle-sour.

Un député d'ui caractère inquiet a demandé, dans les com-
munes d'Anglettrre, au gouvernement s'il est vrai qu'un corps
de zouaves revem de Rome à Montréal avait offert ses services
pour la Rivière-louge, et s'il était d'opinion que dans les cir-
constances actue les ces services devaient être acceptés.

M. Mousell, le sous-secrétaire des colonies, a répondu qu'il
nl'avait aucune irformation officielle à ce sujet, et que, dans

tretenir des relations avec sa femme. Là-dessus, écuhange ue
récriminations entre les deux époux. La mari, battu à plate
couture dans cette guerre de mots,-sort tout à fait des gonds
et passe la parole à ses bottes. Furieuse de l'atteinte portée i
sa dignité, Mme Smith lance un coco à la figure de son con-
joint. Deuxième intervention de la botte maritale, toujours
au même endroit. La dame saisit un autre coco, le mari se
sauve, mais pas assez vite pour éviter le projectile, qui lui en-
dommage la nuque.

Des passants eurent alors le spectacle étrange d'un homme
fuyant le long des rues, poursuivi par une dame qui le criblait
d'injures et de cocos. Enfin M. Smith arrive à son bureau et
s'y blottit ; mais, avant qu'il eût le temps de s'y enfermer à
clef, Mme Smith ouvre violemment la porte et entre à son tour.
Pour la première fois depuis plusieurs semaines, les deux
époux se trouvaient en tête à tête.

Lc mari voulait parlementer, mais madame ne lui en laissa
pas le temps. Ayant épuisé sa provision de cocos, elle subs-
titua les poids destinés au pesage du charbon ; les blocs de
fer massif voltigèrent autour de la tête du marchand. Il était
en droit de croire sa dernière heure venue, quand arriva, paf
bonheur, son commis attiré par le sabbat. Les deux hommes
réunirent leurs forces pour maîtriser la dame en colère, mais
elle trouva encore moyen de prendre un pot à eau et de le
briser en mille morceaux sur le crâne de son mari. A ce mo-
ment la porte du bureau s'ouvrit encore une fois et livra pas.
sage à la sour de Mme Smith qui s'emparant d'une barre de
fer, se jeta dans la mêlée et asséna deux coups du terrible ins-
trument sur la tête du commis. Il tomba ensanglanté et privé
de sentiment. Cette vue rendit le ca>ne à tous les esprits et
fit cesser la bataille.

M. Smith est assez grièvement blessé pour n'avoir pu encore
quitter le lit. Son commis se lève, mais il porte et portera
longtemps un bandeau sur la tête. Les deux dames ont eu
pour tout mal leurs vêtements déchirés, car les coups de botte
appliqués par le marchand de charbon ont été assez bénins
pour ne laisser leur empreinte nulle autre part que dans le
cœur vindicatif de sa femme.

Les héros de cette scène intime étant connus de tout New-
ark, on a tout mis enc euvre pour étouffer l'affaire. On a été
jusqu'à mettre un revolver sur la gorge d'un journaliste en le
menaçant de mort, s'il livrait l'aventure à la publicité. C'est
pour cela que nous nous y sommes étendus un peu plus lin-
guement peut-être que ne le çomportait le sujet.

C. de# E. U.

L'Opinion Nationale énumère les emblêmes de quelques
fleurs de printemps, qui nous ont plongés dans une profonde
rêverie.

La violette signifie modestie.
L'anémone hépatique, confiance, et la grande anémone,

abandon.
La giroflée, beauté durable.
La pensée.
Le crocus, étoile du printemps.
La pervenche, souvenir, rappelle le morose et cependant

bonhomme J. J. Rousseau-
La pâquerette, innocence.

Une femme vient d'exercer une vengeance terrible en Haut-
Canada contre le séducteur de sa fille. Voyant que celui-ci
ne voulait pas réparer sa faute et remplir ses promesses et en-
gagements envers la jeune fille, elle alla le trouver et lui jeta
à la figure de l'acide sulfurique ; le malheureux est Mdans une
état pitoyable: il perdra probablement la vue. La mère ap-
prenant qu'un warrant allait être émané contre elle, s'est enfui.
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Le recensement de la ville de Rome pour l'année 1869,
donne une augmentation de 3,154 sur l'année précédente. Il
donne le chiffre de 504,678 âmes, dont 205 569 de sexe mascu-
lin, et 199,109 du sexe féminin. Le nombre des moines et
des ecclésiastiques est de 6,400, et celui des religieuses de
5,210.

Les journaux de Rome nous apportent le récit d'un drame
terrible qui ne le cède en rien aux meilleures inventions des
auteurs dramatiques du bon vieux temps. Près de Viterbe,
dans les Etats du Pape, un marchand de bestiaux revenant du
marché s'arrêta quelques instants dans une auberge, où il eut
l'imprudence de raconter ses affaires ; il avait bien vendu et
rapportait 5,000 francs à la maison. A peine s'était-il éloigné,
la nuit tombant, qu'il fut attaqué par trois individus masqués.
Il résista bravement, réussit à s'échapper et retourna en toute
hâte à l'hôtellerie. L'aubergiste apprenant qu'il avait sauvé
son trésor se montra plein de prévenances et lui donna sa plus
belle chambre. Il allait s'endormir, songeant au danger qu'il
avait couru, lorsqu'il entendit un bruit sourd sous sa fenêtre.
L'imagination encore excitée, il se lève et entr'ourre le volet.
Il voit des hommes occupés à creuser une fosse, et entend
bientôt une voix qui disait :-Dépêchez-vous, je vais monter
et vous l'envoyer par la fenêtre.-A ces mots le marchand
éperdu mais conservant sa présence d'esprit cherche une arme.
Sa main rencontre une barre de fer, il se met derrière la porte
et voit bientôt son hôte l'ouvrir doucement, et s'avancer vers
le lit, un stylet à la main. Animé par le danger, il abat l'as-
sassin d'un seul coup, en lui brisant le crâne, puis, ouvrant la
fenêtre, précipita le cadavre et s'enfuit pendant que les meur-
triers enterraient leur complice, qu'ils avaient pris pour la
victime. La nuit étant obscure, le malheureux réussit à gagner
le village. La gendarmerie prévenue accourut sur les lieux
et put saisir les trois fils de l'hôtellier. Ils étaient les auteurs
de la première attaque, et venaient d'achever d'enterrer leur
père.

On lit dans el Imparcial , de Madrid, du 29 Mars :"Il parait
qu'à six heures et demie du matin, trois hommes ont pénétré
dans la maison n. 3 de la rue de los Bordadores ; l'un d'eux a
feint d'être le porteur d'eau attitré ; ils sont entrés (fans l'ap-
partement situé au deuxième étage, de D. Miria Antonia Roca
de Togores, marquise de Sales. Au service de cette respec-
table dame étaient un ménage et une jeune fille. Ils ont été
appréhendés au corps, fortement attachés et menacés de mort
s'ils criaient.

" La comtesse a dû entendre du bruit ; elle a jeté des cris
lorsque les assassins sont entrés dans sa chambre ; elle a été
assassinée avec un énorme couteau que l'on a plongé (dans
sa gorge. Aussitôt les assassins ont enlevé tout ce qui se
trouvait de valeurs: ils ont brisé des meubles, forcé une caisse
en fer, et ils ont pu quitter la maison sans être vus. Un des
domestiques qui était parvenu à se débarrasser de ses liens a
répandu l'alarme, des agents de l'autorité sont accourus, et le
juge d'instruction est venu s'établir dans l'appartement pour
instrumenter.

i L-s domestiques sont arrêtés provisoirement. Les bijoux
de la défunte ont entièrement disparu ainsi que 3,000 piastres
en métalliques et des titres de la Dette. On évalue tout ce
qui a été volé à 4 millions de réaux.

" La Banque a été avisée immédiatement : en conséquence
les titres soustraits ne pourront pas servir.

" Le juge M. Cortez instruit l'affaire ; cinq personnes sont
arrêtées; l'une d'elles est le frère de la jeune femme de chambre.
Il s'était présenté à sept heures et demie du matin en (lisant à
la concierge : il n'y a personne, ce qui signifiait qu'il avait
frappé inutilement à la porte.

i L'enquête'se poursuit activement, et on a lieu d'espérer
que bientôt on aura des informations complètes sur cet horrible
drame.

TUf PAR sA Flm.-Depuis quelque temps vivait à Sacra-
mento (Californie) un Russe nommé Aaron Turner, qui exer-
çait la profession de bijoutier et était généralement estimé.
Il avait épousé, il y a peu d'années, une créole de la Nouvelle-
Orléans, d'une dizaine d'années plus âgée que lui, veuve et
mère de deux garçons dont l'ainé a aujourd'hui seize ans.

Ce mariage disproportionné eut le sort de la plupart des
unions de ce genre, et il y a six mois, à la puite d'une querelle,
les époux cessèrent de cohabiter ensemble. Dans ces derniers
temps, Turner vendit son fonds, et le bruit se répandit qu'il
se préparait à quitter la ville.

Jeudi, dans l'après-midi, il sortit en buggy avec une dame,
et passa devant la résidence de sa femme, qui l'aperçut. C'é-
tait plus que n'en pouvait supporter le caractère ardent et
jaloux de celle-ci. Vers le soir, elle sortit de la maison, et
armée d'un long poignard, alla attendre le retour de son mari,
rue Septième, auprès de l'écuiie où elle savait qu'il devait re-
miser.son buggy.

Turner revint vers la nuit. Au moment où il fut accosté
par sa femme, plusieurs personnes qui se trouvaient non loin
de là, assurent qu'elle le frappa alors sur la tête avec une bou-
teille. Il prit aussitôt la fuite; mais il glissa en arrivant à
un endroit où le trottoir est fortement en pente. Avant qu'il
n'ait cu le temps de se relever, sa femme qui l'avait suivi, le
frappa d'un coup de poignard cen pleine poitrine. Le malheu-
reux ne poussa pas un cri ; il expira presque instantanément.

Sa femme le secoua un moment pour l'obliger à se relever ;
mais quand elle vit qu'elle n'avait plus à ses pieds qu'une
masse inerte, elle comprit les fatales conséquences de sa vio-
lence et se mit à pousser des cris déchirants.

On accourut aussitôt des hôtels voisins, et la foule se trouva
bientôt si grande sur le trottoir, qui, en cet endroit, est sou-
tenu par des piliers, qu'il se rompit, et qu'une quarantaine de
personnes, peut-être, furent précipitées d'une hauteur de douze
pieds environ. On compte une demi-douzaine de blessés, plus
ou moins grièvement.

La femme Turner fut. immédiatement arrêtée et conduite
en prison, où elle est encore. C'est une femme de quarante
ans ; Turner était de dix ans plus jeune qu'elle. Depuis son
arrestation, elle joue la folle et affecte de ne pas se souvenir
de ce qui s'est passé. Elle a précédemment vécu à Sierra City,
où une femme portant le même nom qu'elle a tué un homme
d'un coup de couteau.

DÉCÈS.
A Montréal, le 19 mai, à l'âge de 1 an 3 mois et 13 jours,

Marie-Louise-Ida-Georgina, fdle de Edouard Dorion, agent
collecteur Ae L'Opinion Publique.
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L' OPIN ION PU BLI QUE.

LE CHASSEUR D'ÉLÉPHANTS.

>lvante est rapportée par un auteur persan qui
ait-i Êritendu certifier la vérité par des vieillards

le l'Hin4detan, gens dignes de foi, tous compa-
nis du chasse4r, qui va parler lui-même.
abitude de chasser dans une forêt hantée par des
léléphants, et presque jamais j'en revenais les

Yavais, en effet, cobsertvé l'endroit ou ces trou-
ent b sabreuver, et je choisissais, sur le chemin

1t suivre, un arbre élevé et tÊougfu d'où je pouvais
léphants Isaias en être aperçu. (Yétait ordinaire-
le troupeau revenait, après s'être abreuvé, que je

Ma proie, e lui décochant une flèche dont la
emipoisonnée.
e à tomber sur le coup, le reste du troupeau se

Un moment, car kes animaux paraissent avoir
Je descendais alors de mon poste et

je m'emparais de la peau et de l'ivoir, dont la vente mn fai-'plarer 9011Ql'arbre mme ou J'Ctais lIeti. Du bovt de 'Fa
sait vivre, moi et ma famille. trnrnp il vu écartAit le f< uillage quand il m'eut

Un jour je blessai un éléphant. Il roula par terre en pous- ne pouvant atteindre jusqu'à la dmc, où je m'tais réfugié, il
sant des cris affreux. Je me gardai bien de quitter aussitôt s'éforça d'ébranler le tronc; et, en effet, bien que cet a!bre
mon poste ; en effet, les éléphants, qui s'étaient d'abord enfuis d'une élévation et d'une grosseur peu coniunesil parvint à
tot effrayés, ne tardèrent pas à rebrousser chemin. L'un le déraciner. L'élasticité des branches amortit la violecde
deux qui me parut être le conducteur du troupeau, s'approcha la chute, je fus à peine meurtri ; mais je m'attendais à être
d'abord de l'animal expirant ; la tête penchée, les oreilles à l'instant foulé sous les pieds des éléphants, et, résigné à mon
dressées, Il examina attentivement la flèche et la blessure qui sort, je n'essayais mime pas de me défendre. Cependant leur
saignait, puis il disparut. Mais, peu d'instants après, il revint conducteur écartait ceux qui s'avançaient vers moi;sesyeux
accompagné de toute la bande. I.es éléphants se groupèrent intelligents brillaient, se portant alternativement sur moi,
autour du blessé, qui se tordait convulsivement et qui ne tar- sur mon arc et sur mon carquois plein de flèches, qui étaient
da pas à rendre le dernier soupir. à quelques pas plus loin., Tout à coup il m'enleva avec sa

Ils se s'éparèrent alors, mais non pas pour se dispercer, je trompe et me plaça sur son dos, puis, ramassant l'arc et le
les vis commencer à battre les buissons et examiner un à un carquois, il les remit entre mes mains, et reprit enfin le che-
les arbres, en plongeant leurs trompes parmi les branches. Min par lequel il était suivi de to
Dès lors je ne doutai plus que ma mort ne fut prochaine. Apros avoir marché quelqus temps il F1a'rtPet j'sprçus
Jer de mon effroi quand j'apperçus le chf du troupau s sur 1 sable, ai e d' g edi urancp, un énorme serpent endormi.
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Eveillé par le bruit des pas, le monstrueux reptile redressa la
tête en dardant son aiguillon, ce qui me parut effrayer beau- 1
coup tous les éléphants, à l'exception de celui qui me portait.
Celui-ci m'enveloppa de sa trompe, me descendit à terre, dé-
posa près de moi mon arc et mon carquois; puis m'indiquant t
alternativement à plusieurs reprises mes armes et le serpent,
il me fit comprendre ce qu'il voulait de moi.

Je lançai une première flèche qui pénétra dans le gosier du
serpent ; une seconde lui traversa la tète de part en part.
Aussitôt mon éléphant se précipita sur lui et le broya sous ses
pieds.

Quand il eut achevé cette exécution, il me replaça sur son
dos et se remit en marche ; le troupeau suivit son conducteur.
Après plusieurs heures d'une course rapide à travers une im-
mnense forêt, ou je n'étais jamais entré jusqu'alors, et qui s'é-
tendais sur un espace de plusieurs carrés, nous arrivâmes dans
un endroit où le terrain était jonché d'ossements et de cadavres
d'éléphants; tout le sol en était couvert : il sembait que ce fut
leur cémitière.

L'éléphant qui me portait choisit en vraie connaisseur, par-
mi toutes ces dépouilles précieuses, les dants les plus belles,
dont il fit des monceaux qu'il plaça sur le dos de ses compa-
gnons, chargeant chacun d'eux de tout le poid qu'il pouvait
porter ; enfin il se chargea lui-même d'un fardeau pareil, qu'il
posa entre sa nuque et ses jenoux.

La caravane se dirigea ensuite, à travers une plaine, du
côté des contrées habitées. Dès qu'il le fut arrivée en vue
d'un groupe de villages, l'éléphant qui la conduisait fit déchar-
ger la cargaison d'ivoire, qui s'éleva bientôt à la hauteur d'une
colline; il me descendit ensuite moi-même, avec mes armes,
puis tous les éléphants partirent au galop.

Je courus au plus proche village; j'y louai une cinquantaine
de portefaits pour m'aider à emporter mon trésor. Grâce à
Dieu, les bénéfices que je réalisai par la vente d'une telle masse
d'ivoire firent de moi, vous le savez, en des plus ricees mar-
chands de ma ville natale. Et aujourd'hui encore je ne pense
pas à cet événement sans être ému de reconnaissance et sans
bénir celui qui connait seul tout les mystères, que renferment
les âmes de ses créatures.

Traduit du Persan par
A. CHODZKO.

L'HOTEL DE NIORRES.

V -- Les Voyageur.-(Suite.)

Sur la chevelure blanchie du j"une élégant s'aplatissait un
chapeau bas de rorme et rond de bords nommé chapeau à
l'uudepend1ant.

Sa voitrine était recouverte d'un gilet-veste de satin blanc
sur lequel était brodées en couleurs des scènes de chasse et
vendanges.

Par-dessus ce gil't il portait un habit à basques pointues,
à collet droit, en cannelé rose et bleu avec une doublure jaune;
les boutons, de deux pouces de diamètre au moins, conte-
naient, sous verre, une série de miniatures représentant les
métamorphoses d'Ovide.

La culotte était de calmande, et des bas blancs à côtes
complétaient l'ajustemeut.

Le jeune homme paraissait être charmé de se faire voir
sous ce costume bizarre, exécuté par les meilleurs faiseurs et
dénotant de la part de celui qui le portait un culte fanatique
des exigences de la mode.

En arrivant en présence du carrabas les trois personnages
s'arrêtèrent ; le plus jeune fit une moue dédaigneuse en exa-
minant la voiture, et le plus laid sourit gaiement.

" Ah ! ah1! L on, mon cher enfant, dit-il en désignant le car-
rabas, les véhicules parisiens n'ont pas votre approbation à
ce que je vois. Cependant il faudra vous y faire, si le papa,
ainsi qu'il me le disait hier soir, veut vous laisser ici pour
achever vos études. Vertudieu! je sais bien qu'un beau car-
rosse doré à quatre chevaux ferait mieux votre affaire que
cette boite trainée par ces maigres haridelles!

-Voums vous trompez, cher maitre!1 répondit vivement le
jeune homme. Je ne désire pas pour moi un carosse plus beau
qIu" celui des autres. Seulement ce que je trouve injuste, ce
qui révolte mon sentiment, c'est que les uns soint forcés de
monter dans celui-ci, tandis que d'autres se pavanent dans
ceux dont vous parler !

-Bien dit ! fit l'interlocuteur du jeune hamme dont l'oeil
étincela vivement. Belle pensée !

-Mais difficile à mettre en pratique," ajouta le troisième
compagnon.

Pendant ce temps, le second groupe signalé par le cocher
approchait rapidement ; il se composait des deux jeunes gens
que nous avons laissés rue Royale, alors qu'ils se disposaient
à traverser la place Louis XV.

Les deux marins marchaient vivement, se dirigeant en ligne
droite vers le cours la Reine sans paraitre se soucier de la
chaleur tropicale qui régnait sur le parcours du chemin qu'ils
suivaient.

" Eh! s'écria celui que le jeune Léon avait qualifié de titre
de maître (titre approprié alors, comme aujourd'hui, à tous
les membres du barréau de France), eh! je ne me trompe pas,
ces deux personnes qui viennent vers nous sont, l'une le vi-
comte de Renneviile et l'autre le marquis d'Herbois.

-Est-ce qu'ils ne font pas partie de l'expédition que pré-
pare en ce moment La Peyrouse ? demanda l'homme au regard
sombre.

-Précisément. L ' roi leur a donné leur commission la
semaine dernière. Je me suis trouvé avec eux, il y a quelques
jours, chez le premier piresident ; ce sont de charmants jeunes
gens ; s'il, font route aujourd'hui avec nous, je vous présen-
terai à eux. Si tous les gentilshommes ressemblaient à ceux-
là, la noblesse de France aurait le droit de porter haut son
blazon I

Le vicomte et le marquis atteignaient l'entrée du cours.
Celui qui venaitde parler et de révéler les noms et qualités
des deux marins les regarda fixement' et s'apercevant aussitôt
qu'il était reconnu, s'inclina poliment.

Les gentilshommes rendirent le salut et le vicomte fit un
pas en avant.

" Maitre Danton, je crois, avocat aux conseils du roi ? dit le
vicomte du ton d'un homme qui n'est pas absolument cer-
tain de l'indentité du personmnage auquel il parle.

-Tout à votre service, unonsieur le vicomte, répondit le
futur fondateur du club des Cordeliers.

-- Et vous allez à Versailles, messieurs ? reprit-il après
un moment de silence.

-Oui, répondit le vicomte.
.- En carrabas ?

--.Ventrebleu! fit le professeur d'escrime, voilà un mot que
vous allez rétracter, mon petit bonhomme !

-Je ne rétacterai rien, mon grand monsieur.
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-En carrabas, puisqu'il n'y a pas d'autre moyen de trans-
port.

-Oh 1 ajouta le marquis, des marins n'ont pas le droit de
se montrer difficiles ; d'ailleurs, vous voyez, monsieur Dan-
ton, que le voyage en carrabas sera pour nous une bonne for-
tune puisque nous aurons l'honneur de faire route avec vous
et ces messieurs.'

Et du geste le gentilhomme désigna le jeune Léon et l'autre
compagnon de Danton. Ceux-ci s'inclinèrent en saluant le
marquis. Danton se rapprocha d'eux.

" Monsieur Joseph Fouché, dit-il, professeur au collége de
Juilly et monsieur Léon de St. Just, fils de l'un de mes bons
amis, lequel vient à Paris pour la première fois."

Le vicomte et le marquis répondirent à cette double pré-
sentation par un salut.

" Monsieur Fouché, dit M. de Renneville, votre père n'est-il
pas armateur à Nantes?

-Oui, monsieur, répondit le professeur.
-Ah! monsieur de Saint-Just en est à son premier voyage

à Paris ? fit M. d'Herbois, en s'adressant au jeune homme. Et
que dit-il de la capitale ?"

Et la conversation s'engagea aussitôt entre les deux gentils-
hommes et les trois futurs terroristes, tandis que Michel, re-
nouant connaissance avec son ancien maitre d'armes, le pré-
sentait de son côté à son ami Tallien.

Le petit abbé, lui, s'éventait toujours, marchait doucement,
pirouettant sur ses talons, jetant autour de lui ses regards
éveillés comme un homme en quête d'aventures.

Le troisième groupe, celui qui avait apparu le dernier à
l'angle de la place et de la nouvelle rue Royale, n'était plus
qu'à peu de distance du cours la Reine.

Les deux personnages qui le composaient, marchaient bras
dessus, bras dessous, en causant famillièrement.

L'un était grand, élancé, bien pris cependant dans sa taille
et portant haut une magnifique tête à l'expression noble et
sévère et à la coupe romaine. Sa démarche, son geste, avaient
quelque chose de simplement grandiose qui frappait à pre-
mière vue.1

Celui qui s'appuyait nonchalamment sur le bras de son com-
pagnon, était de petite taille, maigre, sec, et d'apparence dé-
bile. Sa tête très-forte paraissait en disproportion avec son
corps mince et délicat. Ses traits étaient fortement accusés,
son teint mat et bilieux, et sa physionomie expressive était
de temps à autre subitement illuminée par un regard de feu
partant d'une prunelle extrêmement dilatée.

Le plus grand pouvait avoir dix-neuf à vingt ans, et portait
une costume simple, mais sévère et de bon goût.

Le plus petit, âgé au plus de dix-sept ans, était revêtu de
l'uniforme des élèves de l'Ecole militaire de Paris.

Tallien, qui riait avec Michel et le maître d'armes, se trou-
vait placé de façon à voir venir en face les deux nouveaux
arrivants.

Tout à coup, il interrompit une histoire de duel que con-
tait l'homme à la longue brette.

c Dis donc, Michel, s'écria-t-il, as-tu mal aux dents ?
-Si j'ai mal aux dents ? répondit Michel d'un air étonné.
-Oui.
-Ma foi, non !
-C'est dommage.
-Pourquoi cela ?
-Parce que si tu avais eu mal aux dents, je t'aurais envoyé

au monsieur qui vient là.
-Lequel? Ce petit élève de l'Ecole militaire ?
-Non, l'autre 1
-Ce grand sec ?
-Oui.
-C'est donc un dentiste ?
-Et un fameux encore ? dit Tallien en riant aux éclats, oh !

je le connais, va!1 sa connaissance m'a même laissé de cuisants
souvenirs 1

-Est-ce qu'il vous aurait fait celui de vous arracher quel-
ques molaires avec accompagnement de gensives ? demanda
le maître d'armes en se frisant la moustache.

-Si je l'avais laissé faire, il m'aurait bien arraché toute la
mâchoir ! dit Tallien en riant de plus bel. Non! jamais on
n'a vu un gaillard plus maladroit que cet être-là ! Il m'a tor-
turé une heure durant, sous prétexte de me conserver je ne
sais quelle incisive qui me faisait souffrir. Le remède était
pire que le mal. Je voudrais vous en voir essayer tous les
deux.

-Grand merci ! dit Michel.
-Vertuchoux! s'il tentait de m'extirper la moindre des

choses, je l'embrocherais comme une mauviette!1 ajouta le
maitre d'armes avec des airs de capitan.

-Et comment le nomme-tu ton dentiste, afin que nous
puissions nous en préserver dans i'avenir ? demanda Michel.

-Il s'a:ppelle Talma, répondit Tallien.
-Tiens! Talma!... Est-ce qu'il n'a pas un père inventeur

d'un râtelier qui marche tout seul?
-Tu y es ! Son père est arracheur de dents : c'est une fa-

mille de dentistes; seulement, le père de celui-ci est établi à
Londres.

-Le fils devrait bien y aller aussi alors.
-C'est ça! s'écria le maître d'armes ; qu'il arrache tout aux

Anglais, je lui donnerai ma bénédiction !
-Et celni qui est avec lui en ce moment? demanda Michel.
-L'élève de l'Ecole militaire ?
-Oui ; le connais-tu ?
-Ma foi ! non, répondit Tallien ; mais ce doit être un en-

fant diu midi, à en juger par la couieur de son teint.
-Il a des yeux magnifiques et une bien jolie main !"
Le petit abbé, se dandinant toujours sur les hanches, passait

alors derrière les trois causeurs. Le maître d'armes fit un pas
en arrière ; au même moment, l'abbé pirouettait légèrement
sur les talons de ses soliers bien cirés et dont à l'aide de son
mouchoir, il venait de chasser la poussière.

Du double mouvement des deux hommes résulta aussitôt
un accident imprévu. La longue brette de l'un engagea son
extrémité dans la soutane de l'autre, et l'abbé, achevant brus-
quement sa pirouette, faillit tomber en avant, tandis que l'é-
toffe noire craquait dans sa largeur et que le fourreau de la
brette y découpait une large échancrure.

Le petit abbé devint cramoisi de colère, et ses yeux ardents
semblèrent lancer des flammes.

" Butor ! s'écria-t-il.
-Hein ? fit le maître d'armes en se retournant.
-Je dis butor!I répéta l'abbé en se dressant sur ses pointes,

pour regarder dans le blanc des yeux son grand interlocu-
teur.

faire prendre patience (et le drôle le savait bien),' carc
billon <le poussière, qu'une brise molle chassait dans la Jd
tion du cours la Reine, était soulevé, non point par les t0 îd
simples piétons, mais bien par les pieds d'un riche% rO
entrainant vers le cours la Reine une voiture découverte
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-Alors je vous donnerai le fouet comme à un enfant
élevé !

-Le fouet!" hurla le petit abbé, en devenant pourpre de
cramoisi qu'il était.

Un moment il demeura comme frappé de stupeur1; la
lère le rendait immobile, ses yeux lançaient des casc 4s
lumineuses.

Tout à coup il poussa un cri rauque, bondit jusqu'au vicO1t
de Renneville, arracha plutôt qu'il ne prit l'épée que le lao
portait au côté, et revenant subitement, Parme haute :

c En garde ! en garde!" cria-t-il au maître d'armes.
Les spectateurs de cette scène, qui avait duré l'espace

quelques secondes à peine, étaient stupéfaits. Le professel
d'escrime, étonné lui-même, regardait son adversaire avec un0
expression d'admiration naïve.

I Peste! fit-il en riant, sans paraître ému le moins du monde
de l'épée nue qui menaçait sa poitrine. Voilà un abbé gentil
à croquer !

-En garde ! en garde 1" répétait l'abbé, dont le courro0u
allait croissant.

Mais les deux gentilshommes et les deux clercs se préci
tèrent en même temps.

Eh! eh ! monsieur l'abbé, dit Michel en s'efforçant de cali%
l'irascible jeune homme, vous oubliez votre caractère pac-
que ! Un prêtre mettre l'épée à la main !

-Au diable!1 s'écria l'abbé, en tentant, mais en vain, de
faire jour jusqu'à son adversaire ; je ne suis pas prêtre encOM
heureusement ! je n'ai d'abbé que le costume ; je suis élèveil
séminaire de Toulouse, où je jure bien de ne retourner jan'm.".
ainsi laissez-moi faire ! Allons, en garde1!

-Du calme 1 du calme 1 mon jeune ami, dit le vicomte,
ne pouvant s'empêcher de sourire.

-Jour de Dieu 1 je veux rendre au ventre de ce grand Pl
datti l'accroc que sa broche a fait à ma soutane neuve! cro
l'abbé en se débattant de plus bel.

-Ta 1 ta ! ta ! répondit le professeur d'escrime. Vous
rendrez rien du tout, et moi je ne veux vous faire aucun10
Sachez, jeune imprudent, que vous jouez là un jeu dangereu%
Je m'appelle Pierre Augereau, et je suis maître ès armes!

-Et moi je me nomme Joachim, et je veux me battre
reprit l'abbé d'une voix plus furieuse encore.

VI.-e petti abbé.

L'animation croissante du jeune et gentil abbé et la tra"'
quillité parfaite de son adversaire le maître d'armes donnale
à la scène un côté comique qui amoindrissait de beaucOuP
dramatique de la situation.

En effet, ce jeune homme, presque encore enfant, se
nant sous sa soutane, découpant l'air avec la lame de son epT
nue, et gesticulant des deux bras en face de ce personnage
regard calme et railleur, à la contenance impassible, au s9
rire protecteur, les deux mains croissées derrière le dos e
tête penchée avec une expression bienveillante offrait aVI
son ennemi un contraste si frappant que les futurs voyage
du carrabas échangèrent entre eux un coup d'œil ironiquerO
moqueur.

On eût dit l'un de ces petits et gracieux lévriers chercha
querelle à un vigoureux épagneul et bondissant autour de
pour le provoquer au combat, dont le plus fort reconnais50
la profonde inégalité.

" En garde ! en garde!1 criait toujours Joachim en reP
sant Michel et le vicomte de Renneville, qui essayaient
contenir ses gestes provocateurs.

-Faites lui des excuses," dit tout bas le marquis à l'or
d'Augereau..de

Celui-ci haussa les épaules ; mais avec cette expressiOn.,Ce
bonté d'un homme qui a la conscience de sa force en préseî
d'une créature plus faible, il écarta Michel et Tallien, qUi
séparaient de son adversaire entêté.

" Monsieur l'abbé, dlit-il, ce n'est pas ma faute si le fourrte
de mon épée a déchiré votre soutane. Je vous pardonne vo
petit mouvement de vivacité, et, non-seulement je ne vous
veux pas, mais encore je déclare que vous me plaisez sing"
rement, car j'aime les braves, et, pardieu! vous avez du sa,
dans les veines, je m'y connais ! Allons ! donnez-moi la 1a1
et n'en parlons plus!"

L'abbé regarda fièrement le maître d'armes d'abordel
ceux qui l'entouraient ensuite. Il sembla hésiter.
rendant l'épée au vicomte, il accepta la main que lui tendop
le maître d'armes.

" Brave et pas de rancune! dit celui-ci en répondant l
geste de l'abbé par une pression énergique. Bon caractère

-Mais, dit Danton en s'avançant vers le cocher, lequl
puyé sur le manche de son fouet, avait assisté à la scène E e
cédente avec une évidente satisfaction de curiosité, 1
semble que nous pouvons partir. ver,

-En voiture ! en-voiture! cria aussitôt l'automédon.
sailles ! Sèvres ! Saint-Cloud I Versailles 1"

Et il s'empressa d'ouvrir la portière de son carrabas. er
L agglomération des onze voyageurs devant l'étroite o1

ture par laquelle on pénétrait dans le carrabas fut accop
gnée d'un léger moment de tumulte. ti,

" Nous allons partir? demanda Fouché en s'adressa..te
cocher, lequel ne se pressait nullement de refermer la por'
ouverte. , tes

-Tout de suite, mon bourgeois, tout de suite! Vouse
déjà onze. Il n'en faut plus que neuf!"

Un hourra d'indignation répondit à ces paroles. s'
" Patience ! patience!i fit tranquillement le cocher :9

se compléter, vous allez voir !
-.- Nous n'arriverons pas à Versailles aujourd'hui I

marquis avec une extrême impatience. Il est près de
heures! .a

-Impossible cependant de prendre une autre 1o'îeS
répondit le vicomte. Corbleu ! allons-nous nous mettre
route ?

-Nous partons, mon gentilhomme, cria le cocher en y
mine, pour' passer le temps, d'arranger quelque chose aUn ,e
nais de ses malheureux quadrupèdes. Nous partons n5 1'
minute.... et, tenez, voilà quelque chose qui se miton
bas sur la route des Tuileries." nîle'

Les voyageurs du carrabas tournèrent involontaireme
yeux vers l'endroit que désignait l'automédon.

Effectivement les regards perçants du dénicheur de tî'
ques venaient de distinguer un tourbillon de poussière ç5 se
vé à la hauteur de l'aile du palais ; mais c'était un0 ~eO
espérance que le cocher donnait à ses voyageurs, afin Soor
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blable à Celles dont se servaient les garçons d'écurie de grande
Cett peur promener les chevaux ou aller au fourrage.

placee voiture était occupée seulement par deux personnes,
aglaiees toutes deux sur un siége très-élevé, suivant la mode
tièr a e, à laquelle le véhicule empruntait d'ailleurs son en-

Laconstruction.
La première de ces deux personnes, c'est-à-dire celle qui,

étit tla droite, rassemblait les rênes et dirigeait l'attelage,
t -nJeune homme de belle mine, au front intelligent, au X

grracieux, et portant la livrée des garçons de l'écurie de
leComte d'Artois.

sag menait ses chevaux avec une adresse merveilleuse et unroid remarquable.

quar compagnon, qui certes avait atteint sinon dépassé la
sa) ataine, était d'une laideur repoussante, et ses vêtements,

n désordre, étaient loin de relever sa mauvaise mine.
cette passant devant le palais des Tuileries, l'Sil de vipère lecet. désagréable créature y avait lancé un regard rempli devenin,.

d'Cet homme contrastait en tous points avec le beau garçon
dIturie qui maintenait ses chevaux pleins d'ardeur, et ser-
el encore à en faire ressortir la bonne grâce et la charmante

ession de visage.

rapid vtur, aux armoiries du second frère du roi, roulait
bouchaent sur le quai désert. Au moment où elle dé-

ar sur la place Louis XV, un cabriolet léger, entraîné
aeun joli cheval bai, s'avança en se maintenant à sa hau-
t, débouchant, lui, par la rue Royale.

de d cabriolet, voiture toute récente alors, était surchargé
heurerures, finement peint et du modèle le plus élégant. Son
éleux propriétaire, assis dans l'intérieur sur un coussin plus
de quecelui de la place voisine, tenait avec une aisance
1ie ar seigneur les guides et le fouet au manche d'ébène

sté d'or
d' son costume, à ses manières, on devinait au premier coup
aue 'le cet homme appartenait à la cour ; mais une certaine
attestation dans sa pose, dans ses regards, dans son maintien,
prtaît plus encore le désir de paraitre un personnage d'im-

y1 ce que la réalité d'une condition supérieure.
le d avec une recherche et un soin extrême, coiffé comme
rée u de la mode en personne, il paraissait être et il était

r ntfort beau cavalier. '
grjr Petit jockey tout de rose habillé et poudré à blanc était

P pé derrière le cabriolet et se penchait de temps à autre
côté de la capote relevée, pour explorer l'horizon.

blt époque, l'allée du cours la Reine était seule prati-
état dedans cette partie des Champs-Élysées. Le mauvais
le tdela berge de la rivière (le quai n'existant pas) rendait

sae du bord de l'eau impossible pour les voitures.
d L voiture aux armes de France et le cabriolet se dirigeaientorle rs le même point, formant dans leur course les deuxPar l un angle aigu, dont le sommet était occupé en partie

lecarrabas stationnaire.
troi Passage était assez large, au reste, pour permettre aux
1voitoitures de se maintenir de front, et le cabriolet et la
tee des écuries du comte d'Artois s'élancèrent en même

dans l'espace resserré, mais suffisamment étendu, quand
coup un troisième véhicule surgit de l'intérieur des

Séescoupant en biais les plantations, malgré les
traiesde police, et s'élança sur la cours en direction diamé-

Ce ent opposée à celle prise par les deux équipages.
attel véhicule, trainé par deux vigoureux chevaux normands
d i n flèche, était un pesant haquet de brasseur surchargéi
Voi . noinbre infini de ces petits tonneaux inventés par nos

11 d'outre-Rhin.

Chue conducteur, posé à califourchon, comme le dieu Bac-
geai , sur le tonneau de tête, qui lui servait de siége, diri-
aui t à grandes guides son porteur et son cheval de volée, les

nnt tous deux par les claquements énergiquenients ré-
Pt de son long fouet au manche noueux et flexible.

Le ,étaitgr Z sseur, âgé d'une trentaine d'années environ, était
S )as, haut en couleur, portait la cotte traditionnelle, et
',i ge épanoui était absolument dépourvu de finesse et

L gence.

Ch chevaux normands, poussés par le poids de la lourde
4e qu'ils traînaient, et dont la puissance était décupléeellar .enraison de la force de l'impulsion donnée, étaient

se lirpossibilité absolue de s'arrêter brusquement.
vi eur côté, le cabriolet et l'autre voiture, lancés à toute
er ,étaient également incapable de ralentir subitement

Les triple choc était donc certain, imminent, inévitable.
t Yageurs placés dans le carrabas poussèrent en même

e P8un cri de frayeur. Leur position, au reste, n'était pas
e cPte de dangers. La catastrophe qui menaçait le haquet,cariolet et la voiture, devait mettre le carrabas en péril,

b 'ren que stationnaire, il se trouvait compromis dans la
Page Puisqu'il formait l'un des obstacles s'opposant au

Lage du lourd et menaçant véhicule.
la e.cocher du carrabas, le brasseur et le garçon d'écurie,
Cla ent ensemble une série d'effrayables jurons, tandis qu'une

e'c lamentable partait du fond du cabriolet.
tière el, Tallien et Augereau, placés les plus près de la por-
il5 ,ouverte, voulurent s'élancer à la fois au dehors; mais

Jneurntpas le temps.
qureSecousse violente ébranla la voiture publique ; des cra-

po nts sonores éclatèrent de tous côtés, et un nuage de
be ~~re s'éleva sur le lieu de la catastrophe.

brCatris, des injures, des hennissements, le bruit de ruades
egg es aises es oitres uncharivari épouvantable

l'huraim brsqumet lentéedu cours la Reine, tout à

LeSi paisible.
bore Voyageurs sautèrent lestement à terre : mais tout d'a-

ûtpils ne purent que constater l'accident, s ans qu'il leur
OSible d'y porter remède.

la drot u n effet un chaos épouvantable. Le carrabas tenait
s'étaite de la route ; la voiture aux armes du comte d'Artois
Milie élancée tenant la gauche, et le cabriolet, lui, était au
bré, . Lorsque le haquet s'était rué sur le passage encogi-

Accavait fait trouée.
arrêt rochant violemment la voiture de promenade, il l'avait
le ee net. Les deux chevaux s'étaient abattus sous le choc*;

gao 1do d'écurie avait été lancé loin de son siège, sur le
aoa ducours, et le second personnage était demeuré cram-

faîite du carrosse évidant ainsi une chute dangereuse.
cul e aut vi heurté de sa roue de gauche le véhi-

Poitrailî at d'Artois, sa roue de droite avait atteint un plein
Ceî. lecheval du léger cabriolet.

enlevé et renversé en arrière, était retombé sur la
e l traînait, brisant son brancard, et précipitant lal e pesant carral)as.1

Le garçon d'écurie s'était relevé tout meurtri de sa chute, " Vas-tu partir au moins sans tarder d'une ninute? dit-il
et arrivait clopin-clopant sur le lieu du sinistre.en s'adressant au cocher de la voiture publique.

c Que le diable te torde le cou!1 s'écria-t-il furieux qu'il -Tout de suite, mon bourgeois. Il ne manque pîus main-
était, en s'adressant au brasseur; ne voyais-tu donc pas de- tenant que sept voyageurs pour être complet. C'est l'affaire
vant tes cheveux? d'un instant.

-Et toi, cocher de malheur ! te faut-il donc des lunettes? -Eh!bourreau! je paye tes sept places vacantes,mais
riposta le vigoureux conducteur du haquet. brûle le pavé.

-Des lunettes ! attends ! attends! je vais t'en donner! -Alors,un voiture! nous partons!" cria le cocher un se
-Viens-y donc un peu, pour voir. frottant joyeusement les mains.
-(a ne sera pas long, gros avaleur de houblon! Les voyageurs, non moins enchantés que l'automédon, que
Et le garçon d'écurie se précipita la main haute sur le ha- l'heure du départ fût enfin sonnée, remontèrent vivement

quet qu'il escalada. dans le carrabas.
Le brasseur prit son fouet par le petit bout du mancheet Léonard s'élança, se plaçant sur la banquette du centre,

se tint sur la défensive. qu'il partagea avec Michel et Tallien.
" Hoche ! taisez-vous et aidez plutôt ces messieurs, dit d'un Augereau et le petit abbé ferrailleur se mirent en face. Le

ton impérieux l'autre personnage, demeuré encore sur le siége chirurgien Marat monta le dernier.
où il s'était cramponné et dont il essayait cependant de des- Pendant ce temps Hoche, visitant soigneusement ses che-
cendre. vaux, s'apprêtait à tourner bride et à rentrer dans le centre de

-Eh ! répondit le garçon d'écurie avec un accent grondeur, Paris pour remiser sa voiture avariée.
mais en s'arrêtant toutefois dans ses démonstrations mena- Sansterre rattachait la sangle de son porteur, laquelle sé-
çantes. Eh ! ne voyez-vous pas, monsieur Marat, que c'est ce tait débouclée par suite du choc donné et reçu.
gros butor-là qui a détérioré l'attelage de Monseigneur. Le cocher du carrabas monta sur son siège, et, rassemblant

-Tu n'avais qu'à maintenir tes bêtes, je ne t'aurais pas ses rênes, fi claquer son long fouet; les pauvres chevaux
accroché ! fit le brasseur en haussant les épaules. secouèrent péniblement la tête.

-Tiens! dit tout à coup le cocher du carrabas en regardant I Attends, cria tout à coup le brasseur, voilà encore un
le brasseur, c'est monsieur Santerre, du faubourg Saint-An- voyageur qui t'arrive."
toine ! Ça va bien du reste? Et du geste il désigna un tout jeune homme, lequel courait

-Corbleu! s'écria Danton avec impatience, avez-vous fini-à perdre haleine un traversant la place, et un faisant de grands
de vous disputer et de vous souhaiter la bienvenue ? Ça!1 dé- gestes à l'intention évidente de la voiture sur le point de dé-
gagez vos voitures! Il y a peut-être sous cette capote de ca- marrer.
briolet un homme grièvement blessé. Ce jeune homme, vêtu un modeste artisan, portait sous son

-Eh bien! répondit celui que nous avons entendu nommer bra droit un énorme paquet de franges de toutes nuances
Hoche, s'il est blessé, il a une fière chance, puisque voilà le attachées avec une toile verte.
chirurgien des écuries de Monseigneur." Il arriva ruisselant de sueur et respirant bruyamment à

Et du geste il indiqua le personnage qu'il venait de désigner l'entrée du cours.
sous le nom de M. Marat. I Y a-t-il encore de la place? cria-t-il sans s'arrêter,

Cependant le brasseur Santerre, sautant à bas de son haquet, -Oui, oui, je vais vous ouvrir!1Dépêchez-vous!" dit le
prit son porteur par le mors et le fit reculer. Le cheval de cocher un se disposant à quitter son siége.
volée obéit également à l'impulsion donnée et accomplit un Le nouveau venu s'arrêtait alors un face du carrabas et à
mouvement rétrograde. côté de Hoc, lequel fit titi brusque mouvement de joyeuse

Hoche avait remis ses chevaux sur pied, et l'endroit où surprise.
gisait le cabriolet demeura libre. La malheureuse bête qui IlTiens!1s'écria-t-il un s'adressant aujeune artisan, dont il
s'emportait si rapidement quelques instants plus tôt, demeu- prit affectueusement la main, c'est toi, Jean?
rait immobile étendue sur le flanc et perdant à flot son sang -Tiens, Hoche! fit l'autre en souriant.
qui s'échappait par la large blessure qu'avait faire la roue du -Je te croyais en tournée.
haquet. -- Je suis revenu ; j'ai fini mon apprentissage.

Les voyageurs entourèrent la capote, laquelle, par sa posi- -Et chez qui travailles-tu, naintenant?
tion, ressemblait à une énorme cloche de cuir, et l'enlevèrent -Chez maitre Bernard. le gros teinturier de la rue Saint-
doucement pour dégager l'homme enfoui sous elle. . Honoré.

Le propriétaire du cabriolet gisait inanimé, ne donnant au- -Lt ti vas à Versailles?
cun signe de vie. -Oui, je vais porter des franches au château.

" Cet homme serait-il mort ? demanda Michel avec effroi. -Partirons-nous? cria Léonard avec fureur.
-Non!1 dit le chirurgien Marat en examinant le corps. Il -Voilà! voilà répondit le cocher en ouvrant la portière

n'est qu'évanoui et je crois même qu'il n'a aucune blessure." montez, mon bourgeois!"
Et se retournant brusquement vers le garçon d'écurie, lequel Jean serra les mains de Hoche et s'élança lestement.

recommençait à se disputer plus chaudement que jamais avec Le cocher reprit place sur son siége.
le brasseur : c Deux écus pour toi si tu fais la route un deux heures! li

I Hoche ! ajouta-t-il, donnez-moi ma trousse, qui doit être cria le coiffeur un passant sa tête poudrée par la portière.
sur le siége de la voiture." -En avant, hue, roulez 1 ' glapit l'automédon cli faisant

Hoche obéit vivement et tendit au chirurgien l'objet de- pleuvoir une grêle de coups de fouet sur l'échine maigre de
mandé. Marat ouvrit la trousse et en tira un flacon qu'il8c8pauvres chevaux.
déboucha d'abord et plaça ensuite sous les narines du person- L'attelage tout entier fit n effort désespéré; le carrabas
nage évanoui. s'ébranla et commença à rouler.

Celui-ci, soutenu par le vicomte et par Fouché, entr'ouvrit Santerre remontait sur son haquet.
aussitôt les yeux et fit un mouvement. "iAdieu, Santerre! cria le cocher du cariabas.

9 Là ! ce n'est rien ! dit Marat. Le voilà qui reprend ses 1 -Adieu, Fouquier!1" répondit le brasseuren adressant ave
sens. Dans quelques minutes il n'y pensera plus. son fouet un geste amical au cocher de la voiture publique.

-Comment vous trouvez-vois, monsieur ?" demanda Dan- Et le haquet et le carrabas s'élançant à la fois un sens
ton en s'approchant. opposé, un nuage de poussière s'éleva aussitôt, enveloppant

Le propriétaire du cabriolet remua les lèvres comme pour dans un tourbillon blanchùtre la voiture aux armes du comte
balbutier un remerciment. En ce moment son regard vague d'Artois, sui le siège de laquelle Hoche venait de remonter.
s'arrêta sur le cheval mourant. Il poussa un profond soupir: VIII.-Le carrabas.

'' Une bête de cent louis!1 " murmura-t-il.
A l'instant précis de la catastrophe, le petit jockey grimpé "gEh bien! monsieur, étes-vous remis de votre chuteIl

derrière le léger véhicule, avait prestement sauté de côté et demanda Michel au coiffeur de la reine, à côté duquel il se
s'était garé ainsi des suites de l'événement. trouvait placé.

L'un (les premiers il était venu au secours de son maitre, et Léonard toisa son interlocuteur des pieds à la tête, et,
il regardait d'un oil triste les débris du cabriolet éparpillés reconnaissant un lui un cnfant de la petite bourgeoise, il
autour de lui. répondit d'un ton de protection bienveillante

Tout à cout le bruit lointain du timbre d'une horloge arriva d"Coniplétement, mon jeune ami, complètement.
jusqu'au cours la Reine. Le jockey tressaillit et saisissant -Mais vous manquerez aujourd'hui votre service? fit obser-
respectueusement la main de l'homme à demi évanoui encore : ver Tallien.

i Monsieur! monsieur! dit-il vivement. Revenez à vous! -En aucunefaçon; Sa Majesté
il est dix heures !Peste, dit Joachim un riant, vous faites attendre la reine,

-Dix heures ! répéta machinalement celui auquel s'adres- vous?
sait le petit domestique. -J'en suis aujourd'hui au désesîoir- mais, que voulez-vous,

-Oui, monsieur! voilà dix heures qui sonnent aux Tuileries il le faut bien, répondit Léonard en chiffonnant son jabot. Sa
et vous deviez être à onze heures et demi à Versailles!" Majesté sera obligée (e niattendre.

Ces simples paroles parurent produire une impression -Et si Sa Majesté se faisait coiffer par un autre? dit Mi-
profonde sur celui qui les entendait. ehel.

Reprenant subitement l'usage de ses sens, il s'arracha, par -Sa Majesté se faire coiffer par un autre! s'écria Léonard cn
un mouvement brusque, des mains qui le soutenaient. bondissant sur sa banquette; me faire un pareil affront!1lui-

" Dix heures! dix heures! s'écria-t-il. Mon cheval tué! possible, impossible! Sachez, jeune homme, que ma main
mon cabriolet brisé ! je n'arriverai jamais ! Que va dire Sa est la seule qui puissc toucher à la chevelure du la reine.
Majesté? sangdiou ! poursuivit-il avec un accent gascon très-
prononcéet en n darnessant succesasiu h ment au brlssvur, au ( conitnuep.)

L'OPINION PUBLIQUE.

La voiture publique avait reçu une rude atteinte, mais le
pauvre cabriolet, pris, broyé, étranglé entre sa masse solide
et celle non moins redoutable du haquet, le pauvre cabriolet,
disons-nous, déjà disloqué par la chute du cheval, n'avait pu
résister à ce choc épouvantable.

Les roues s'étaient détachées, et la caisse était tombée sur
la route, engloutissant sous sa capote le malheureux pro-
priétaire de la voiture anéantie.

Les maigres haridelles du carrabas, bousculées, repoussées,
entrainées les unes sur les autres, s'étaient embarrassées dans
leurs traits et ruait avec une ardeur dont on les eût crues in-
capables.

Le cheval du cabriolet gisait à terre le poitrail entr'ouvert,
inondant de sang la poussière de la route. Les deux chevaux
de l'autre voiture se débattaient énergiquement, l'un pris sous
le timon, l'autre engagé sous le porteur du haquet.

Quant au brasseur, à sa voiture, à ses tonneaux et à ses
deux vigoureux normands, ils demeuraient maitres du champ
de bataille, dominant le tumulte ; le brasseur toujours à che-
val sur son tonneau, son porteur immobile et son cheval de
volée piétinant sur les débris du cabriolet.

Le premier soin des voyageurs et du cocher du carrabas,
qui s'était joint à eux, fut de débarrasser les chevaux pour
mettre fin aux ruades et éviter ainsi de nouveaux malheurs.

VIL -L'accident.
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cocher du carrabas et au garçon d'écurie. Sangdiou ! bélitres!
ivrognes ! pendards! La reine m'attend!1 vous périrez tous à
la Bastille 1I"

Puis, précipitant ses paroles et ses gestes:
-Une voiture ! une voiture ! s'écria-t-il, ma fortune pour

un cheval !
Voilà ! voilà ! cria le cocher du carrabas.
-Eh ! caramba! tu n'arriverais jamais, toi! continua le

pétulant personnage. Il me faut un attelage princier! Ce-
lui-ci !"

Et il désigna la voiture aux armes du comte d'Artois.
" Le carrosse de monseigneur! répondit Hoche en haussant

les épaules.
-Eh! si monseigneur était là, il serait le premier à m'offrir

place à ses côtes! Sais-tu qui je suis, bélitre ? Léonard! en-
tends-tu? Léonard, le coiffeur de Sa Majesté la reine de France
et de Navarre ! Et Sa Majesté m'attend ! Comprends-tu, pen-
dard ? Vite ! vite ! en route, et brûle le pavé !

-Impossible, monsieur!1 répondit Hoche en désignant sa
voiture. Vous le voyez, j'ai deux jantes brisées ; je vais être
obligé de remiser à Paris. Je ne puis même pas conduire M.
Marat, le chirurgien des écuries de monseigneur.

-Oh ! fit Marat en haussant les épiules, ne t'inquiète pas,
mon garçon. Je ne suis pas coiffeur de la reine, moi, et je
me contenterai du modeste carrabas."

Léonard paraissait désespéré.
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VAR IETES.

LES X COMMANDEMENTS DE LA PRESSE.

(A un mécontent.)

On lit dans le Courrier d'Outaouais les com-
mandements que voici:

Primo, ta lettre affranchiras
D'Ottawa ou département.

Le port en sus ajoutcras
Pour l'étranger c'est important

Tes manuscrits on brûlera
Sans lire impitoyablement.

La dernière bande enverras
Au jour du renouvellement.

Ton numero tu recevras
Sans te plaindre inexactement.

En opinions ne varieras

Qu'avec le Courrier seulement.

A ta fille le permettras
Pour lui former le jugement.

Du feuilleton tu trouveras
La suite au réabonnement.

Les mêmes faits divers liras,
Avec le même étonnement.

Enfin, idiot, tu t'en iras
Au paradis directement.

Le général D. .. , dans un cercle où se trou-
vait M. de Talleyrand, parlait de diverses per-
sonnes qu'il qualifiait de pékinîs.

-Iorln n lýa Ii i i.]ý n ine ila

B O N N E

L'OPINION PUBI

NOUVELLE!

OUVERTURE DE

LH'FIOTEIL DU CANADA
RUE ST. GABRIEL,

MONTREAL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT.

Cet Hôtel, qui vient d'être réparé et meublé à neuf,
offre tous les avantages possibles aux marchands et
en général à tous ceux qui visitent Montréal. On y
trouve tout le confort désirable. et le service se fait
avec une extrême régularité et sur un haut pied.
Cet hôtel a été ouvert jeudi, le 6 mai. par M. G. B,
Ware propriétaire et F. X. Fortin gérant, et ces Mes-
sieurs sollicitent respectucusement une visite pour
s'assurer des avantages que l'on offre pour la modique
sonmne d'une piastre parjour. M. Fortin est canadien.
et ses capacités conne hôtelier sont généralement
conulles.

Pension sans chambres à des prix très modérés. 20z

PRESERVATION CERTAINE de la VUE.

CEâLEBRES

LUNETTES PERFECTIONNEES
ET

LORGNONS.
Les LENTILLES dont nous nous servons sont

Mauttfiatur. es puar notus, de mîanière à rencontrer
toutes les conditions d'O i-TIQUE désirables.

PUREi l)U19ES ET BRILLANTES.
-1aiUUii gecnrai, lui dai t icjprincel.Up- Etrcuîpliesent. aitaue faire se petit, toutes les

pelez-vous pékins ? conditions ACHR OM ATIQUES.
-Nous autres nous appelons pékin tout ce La forme iparticulièreet la précision scientiflques

qui n'est pas militaire. que nous atteignons à l'aide de machines couteuses

-Ai n' s1 a itaietet conpliqutes. nous periettent d'assurer que nos-Ah I fort bien, tout comme nous, nous ap- L USNE TT Es soNT LES 'L US P>AIRFA I'T'ES
pelons militaire tout ce qui n'est pas civil.S

qui aient .',Iai.s eté minu'facturëes.

Les fournisseurs des armées n'avaient pas, Elles donnent une grande clarté à la Vue
sous Napoléon Ier, un grand renom de pro- . Et assurent le BIEN-ETRE et le COMFORT
bité. L un d'eux, assez mal famé, s'appelait à tous ceux qui en font usage.
VOLLANT. Elles améliorent la vue et durent des années sans

-Singulier nom pour un fournisseur ! lui avoir besoin l'être remplacées. Elles sont don(e ainsi
dit l'Emles MEILLEURES et les moins CHERES.dit l'Empereuir. LAZARUS, MORRIS & CIE.,

-Ah! sire, remarquez qu'à mon nom il y a 205, rue Notre-Dame (Etage supérieur)
deux L. Montréal. 12 Mai, 1870. 199

-Mais, mon ami, avec deux ailes on ne vole
que mieux. c A M P H Il E ANGLAIS RAFFINÉ.

GRAINES FRAICIIES DE JARDINS
M (e Chattnes avait fait peindre sa femme ET DE FLEURS

Vn Hébé ; il ne savait comment se faire peuin- A VENDRE PAR
dre pour faire pendant. Mademoiselle Quîi- J. E. D'AVIGNON, PHARMAcIEN,
iuatt, à qui il contait son embarras, lui dit Disu»E.NsAIRE DE LA cITE

-Faites-vous peindre en hébété. Fi'-d-risf1ussen,

M. Matiguin était à la tribune et prononçait
un long discours, lorsqu'il en vint à cette
phiras :' o Et, 'est uie chose de quuelquie im-
portance qule le siège d'Hérat."

La Chambre entendit le siége des rats, et il
y eut in éclat de rire universul.

Mu. FUCHiiiitoN -Le siège des rats a excité les
su e is l a t 'am bre.

M. HESBRT.-Qui'en1 pense le sah ?
M. DIE REILEYME.-Le shah les surveille ; il a

1(111perçant.

Alors qu'il n'était que colonel, le général....
Boum, à l'occasion de l'anniversaire (le la ba-
taille de Solferino, annonça l'intention le
lever toutes les pluinitions dans le corps qu'il
commandait. . .

Un grenadier avait à faire quinze jours de
prison ..••

-Comment as-tu mérité ce châtiment ex-
eillaire ? interrogea l'officier supérieur.

-Dame! mon colonel/je me suis absenté
illégalement.

-Pourquoi cela?
-Ma mère était à l'agonie. Je voulais la

revoir une dernière fois. J'ai demandé une
permission ; on me l'a refusée : alors je suis
parti quand même.

Le colonel réfléchit un instant... Puis, brus-
quement '

-Est-el le morte, ta mère ?

-Non, Dieu merci ! mon colonel. Je I ai
embrassée : elle est sautivée ....

-Eh bien I tu vois bien, ilmbécile, qu'on
avait eu raison tie te refuser la permission.

Un petit catéchisme humoristique composé
par Folding :

-Qu'est-ce qu'un patriote?
-C'est un homme quil veut une place.
-Qu'est-ce que la politique ?
-L'art d'obtenir cette place.
-Qu'est-ce que la science ?
-L'art de connaître les défauts d'autrui.
-Qu'st-ce que la vertu ?
-Un bon sujet de conversation.
Enfin, comme bouquet
-Qu'est-ce que l'esprit?
-- iu moyen d'obtenir ce que les autres dé-

sirnt et de e faire détester.

-Pour finir, ine jolie répartie du Père Mon-
sabré. Il passait sur le boulevard Saint-Michel
en habit de dominicain. Un petit crevé l'a-
borde et dulin ton sépulcral :

-Frère, dit-il, il fautt mi>uirir!

-Mourir!- reprend le père,-ou crever;
vous savez, ça dépend de la bête.

252, RUE NOTRE DAME, 252'
MONTREAL. 18Z

E POITRAS,
VERBLANTIER ET MARCHAND DE i OELES1

1'DE. TOUTPS SORTES.
65. R 1E ST. JOSEP I,

(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MONTREAI..
Ordres pour Fournaises à Air-Chaud. Ventilateurs,

Réfrigerateurs. Poêles de Cuisine et de Salles. Four-
nitures de Poéle . etc.. etc.. ex.utés ave diligence.
Ordres pour Couvrir en trblane et en tle, et se
charge de la réparation des couvertures, le tout fait
avec promptitude.

Paix ExrREMEMRNT MODFRYS. Sgz
RUE C R A IG.

Le plus bel assortiment de Réfrigérateurs. à $10
et at-dessus. avec un système de ventilation con-
biné et un système de désinfection et autres amélio-
rations.

MEILLEUR et CIE.,
526, rue Craig.

I5OELES DE CUISINE de $5 et au-dessus, pour
bois et charbon.

Ustensils de cuisine étamés et émaillés.
MEILLEUR et CIE.,

526, rue Craig.

COUCH[ETTES EN FER avec sommiers à ressorts
(Patente de Tucker.)

MEILLEUR et Ci.,.
526, rue Craig.

BA RATTES au Beurre et REFRIGERATEURS
pour faire la créme glacée.

4 mai.

MEILLEUR et Cir.,
526, rue Craig

1sd

GEORGE YON,
PLOMBIER ET FERBLANTIER

241.-Rue Saint Laurent,-241,
Ml NT REAL.

MAN U FACTUtilE' RDE GRAIZDE-MA NGEi

izkFRiGkR ATEURS

Constructeur de Fournaises a Air Chaud
POSEUR DE TVYAUX A GAZ, BAINS ET CLOSETS

TOules commumdes exécutées avec soin.

4 tuai. le

N1( OllK:hR' MAncirAND-TAILLEt'u, Nu
S20. r"ue Notre-Dame, en haut chez MM

BARhET et PRICE Mintréal, où l'on trouvera de
DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

le toutes sortes et des gots les plus nouveau. Il es
prêt à exécuter avec ponctualité toute.command
que l'on voudra bieon lui confier à des pài très mo
dérés.

Montréal, 4 mai 1870. 18ss

E T A

F. X.
(succe:

Manufacturier et M
PRECIEUSES gar
lies et montées dan

MONTRES et B
tement réparés.

No. 134, coin des
et FORTIFICATI
de la Banque du P

Montréal, 4 mai1

TOM

L QUE. 26MAI, 1870.

B L I E N 1840. NOUVEAU MAGASIN D'APOT11CA1M

BEAUCHAMP363, RUE STE. CATER E,

sseur iIA P (Près de la rue Amherst.)
usemr deD. mille.)T E Soussigné offre cli vefl

archand dle BIJOUX, PIERRES),td
dées en magasin, et taillées, pro- - ouneassroitschi p.
s les derniers goûts. rfuueres Hrditm Boi e O

tarcliand île BIJOUX. PIERRES un assortioien

IJOUX soigneusement et promp- Bra> ordEt nesBisesté@"

veux, Brosses à Ongles, Brose

rues ST. FRANCOIS-XAVIER Dents Brosses à Barbe, E9 d
ON, presqu'en face du còté droit Cologne, angsues. Savons do T1
cuple. lettes en grande variété. O
1870. 18ayunassrtiment deaptJournaux, Timbres-Poste. etc., etc

Toutes(Prescritions de Médecins seront rel.) l"
À S M il S S E u N avec le plus grasfd soin.

L I. ~/ LA.LA."J Ji J i N Jun b aso tintcmple

Marchand en Gros et en Détail de
SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,

GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants
de renon,

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons, Franges en Soie. etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. 18zz

M. A. BEL ANGE R
ÉBÉNISTE,

VIENT DE TRANSPORTER

SON MAGASIN Au

No. '276
RuE NOTRE-DAME.

4me PORTE DE MM. H & H. Merrill.
K"Il vient de recevoir et reçoit constamment un

assortiment considérable de Meubles pour Salon,
Salle à Dîner et Chambres à Coucher

DE TOUTES FORMES ET DE TOUS PRIX.

Il invite le public à venir visiter son magasin
avant de se pourvoir ailleurs. 151

L E DR TRESTLER & FRERE, DENTISTES,
Extraient les dents sans douleur AU MOYEN

Du CHLOROFORME ou du GAZ HILARIANT,
Au No. 243, RUE NOTRE DAMF, MONI RAL. läh

L. P. D U F R E S N E,

MARCHAND DE
Montres en or et en argent, Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.
MONTRES ET BIJoUTERIEs RÉPARÉEs ET GRAVÉES

JAMESGOUL102
Montréal, 26 mai 1870. 210

T. DORION,

IOR LOGER ET BIJOUTIER
No. 86 RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.

C.

ÉPARTPEMENT DES DOUANES.D Ottawa, 6 Mai, 1870»
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les EN V(e

AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douaiie,

fJiW L'avis ci-dessus est le seul qui devra par
dans les journaux autorisés à le publier.

ACTE DE FAILLITE DE 1869.

CADA,
Province de Québcc,

District de Montréal.
DANS LA COUR SUPERIEURE.

Dans l'affaire de THOMAS A. RAINES, de laCit
de Montréal, et ALFRED HAINES, delaCe
d'Ottawa, Province d'Ontario. Commerçaue
Marchands à Commission, tant individuelleffl
que comme associés, ayant fait affaire ense0-l
à Montréal sous les nom et raison de "lH ii"
Brother & Company,"

Les Sessignés ont filé au Greffe de cette Cour.'
consentment de leursecréanciers à ce qu'ils obtO
nent leur d&charge. et MERCREDI, liae 14;ý
DEUX Juin prochain. ils feront application auPl
de la dite Cour Supérieure, pour y faire confls'ii
leur décharge. THOMAS A. HAINES,

ALFRED HAINES.
Par C. P. DÂvînsoN. leur procureur ad litema.

Montréal, 19 mai 1870. 21d

LEGGOTYPISTES,
ELECTROTYPISTES,

STEREOTYPISTES,R O C L A m A T IO N. GRAVEURS,p CHROMO ETJOHN YOUNG. PHOTHO-LITHOGAP
[L. S.] CANADA. PHOTOGRAPHES ET IMPRIMEURS.
VICTORIA, par la Grâce de Dieu, Reine du

Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir- Bureau: No. 10, Place d'Armes
lande, défenseur de la Foi, etc., etc.. etc. Ateliers: No. 31, Rue St. Antoine.MONTREAL

A tous ceux qui les présentes verront ou qu'icelles
pourront en aucune mnière coneernier.--Salut: On exécute dans un style vraiment supérieur.te

PROCLAMATION. Cartes Géographiques. Livres, Gravures, car
John A. Ma "do"ald. ) T T E N 1) U que dans et par d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de ttou

Procureur Génit. VI un certain Acte du Parle- descriptions, à des prix très modiques.
Canada. ment du Canada, passé

dans la trente-unième année de Notre Règne, cha-
pitre numéro quarante-cinq. et intitulé: "Acte con-cernant le système monétaire" il est entre autres "The CanaWan ltustrated !ïe S
choses en substance statué que Notre Gouverneur i
pourra en tout temps apres la passation du dit Acte Journal Hebdomadairedéclarer par Proclamation que toutes les monnaies
ou aucune des monnaies d'argent des Etats-Unis De Chronique, Littérature, Science et Art. Ail
d'Amérique., ou de toute autre nation ou Etat étran- culture et Mécanique, Modes et Amusements,
ger, frappées avant la passation du (lit Acte auront. Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
lorsqu'elles seront du poids et du millésime prescrit
dans cette Proclamation. cours légal. et constitue- Par GEORGE E. DESBARATS'
ront une offre légale dans les Provinces de Québec,
d'Ontario et du Nouveau-Brunswick. aux taux en SOUSCRIPTION D'AVANCE. $4.00 .
monnaie courante qui leur seront assignés respecti- PAR NUMERO....................0 00a
vemnent dans cette Proclamation.jusqu 'àconeurrence
de telle somme en un seul et même paiement qui
pourra y être fixée.

Sachez maintenant et nous déclarons et proclamons c 1 13BS
par les présentes que le, depuis et après le.QUIN- Chaque Club de cinqsouscripteurs qui nousenflvê
ZIEME jour d'AVRIL prochain. les monnaies d'ar- $20. aura droit à six copies pour l'année. si i
gent o'est-à-savoir: les demi-piastres.les quarts de Les abonnés de Montréal recevront leur jou l
piastres. les dines et les demi-dimes.des Etats-Unis domicile. Le port des numéros envoyés par la P
d'Amérique. frappés avant la passation de l'Acte du sera payé par l'Editeur. Les remises d'argontpo
Parlement du Canada. en partie ci haut cité, c'est- un mandat de Poste ou par lettre enregistrée, sero
à-dire: après le premier jour de juilletde llannée de aux risques de l'Editeur.
Notre Seigneur mil huit cent cinquante-trois. et an- On recevra des annonces. en petit nombre, au
térieureient au vingt-deuxième jour de mai de de 15 contins la ligne. payable d'avance.
l'année mil huit cent soixante-huit. et qui sont ci-
après mentionnées. auront, lorsqu'elles seront du AGENCE GENERALE:
poids et du millésime prescrits dans notre présente 10-P L A C E D ' A R M E S-10
Proclamation Royale.cours légal et constitueront une
offre légale dans les Provinces de Québec. d'Ontario BUSEAU DE PUBLICATION ET ATELIERS
et du Nouveau-Brunswick. aux taux en monnaie 319-RUE ST. ANTOINE-319
courante qui leur seront ci-après assignés respective-
ment dans notre présente Proclamation Royale jus-
qu'à concurrence de dix piastres en un seul et même " L'Opinion Publique'paiement.

Et par les présentes Nous déclarons et Not pro- JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIR1elamons de plus que les monnaies (largent des Etats-
Unis l'Amiérique susdits.serontdu poids etdu millé- Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
sime prescrits par les présentes. et auront cours légal
et constitueront une offre légale comme susdit aux Par GEORGE E. DESBARATS
taux en monnaie iourante qui leur sont assignés res- ABONNEMENT...............$2.50 par
pectivementparNotre présente Proclamation Royale, Aux Etats-Unis.....................3.00
c'est à savoir:-les demi-piastres du poids .de cent Par numéro... ...................... 5 Centirl
quatre-vingt-douze grains à quarante centins. -le Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres ?gr-
quart de piastre du poidsleqiutre-vingt-seize grains Bureau de Poste au risque des propriétaires duJ
à vingt contins,-les dimes du poids de trente-huit tla1.
grains et quatre-dixièmes de.grain à huit centins et ANNONCES ........... 10 Contins laligne ire
la demi-dime du poids de dix-neuf grains et deux 5 Contins " l 2we
dixièmes de grain à quatre centimus.. ro

Du contenu des présentes Nos féaux sujets et tous Tous ceux qui ne renverront pas le journal
autres qu'il appartient, sont requis de prendre con- considérés comme abonnés.
naissance et de se conduire en conséquence. FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1

. EN Foi DE QUoi. Nous avons fait rendre Nos pré- FT I
sentes Lettres Patentes. et à icelles fait appo- Les frais de poste sur les Publications hebdo§o
ser le Grand Sceau du Canada. Témoin Notre daires ne sont quede 5 centins partroismois Py o0
Fidèle et Bien Aimé le Très Honorable SiR d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le s

8

JOnuN Youx. Barronet, un duses membres de d'attention à ce détail, entraînerait une déPens
Notre Très Honorable Conseil Privé. Chevalier contins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.
Grand'Croix d(le Notre Très-Honorable Ordre . . -- 9
dii Buin. Chevalier Grand'Croix île Notre Ordre Les journaux qui voudront bien échangeravec

. Tr(s - Distingué de Saint - Mihel et Saint- ainsi que toutes lettres se rapportant à la ré
George. iuuuverneur-(Gnral du Canada. A devront être adressés à l'Opinion Publique
Notre Hôtel du Gouverne'nent. en NOTRE Rédacteurs, No. 10Place d'Armes, Montréal. oef
CITE D'OTTAWA. ce QUATRIEME jour de Toute lettre d'affaires devra être'adressée a
FEVRIER, dans l'année de Notre Seigneur E. Desbarata, seul chargé de l'administra'

st mil huit cent soixante-dix et- de Notre Règne journal.
e la Trente-Troisième.

Par ordre, J. C. AIKINS, Imprimé et Publié par G. E. DEsBEARÂST, 1 P

11m. 2 ' Secrétaire d'Etat. d'Armes, et 319 Rue St. Antoire. MontréalyC


